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Radis fit oportet, 6" parèm com. 
pertam babeaf opii vim, qui idem 
fopori conciliando , demulcendis dolo. 
ribus € diarrhee fifende applicare 
tantum novit s cum ad alia plurima, 
gladii infar Delphiti, accommodari 
polit , @ prefiantilèmum fit remedium 
cardiacum., unicum. penè : dixerim , 
quod in rerum naïurä haëtenis ef 
repertum. | Sydenham de dyfenceriä. 
Chap. 3. pag. 164 | 


| FT de Monfieur Andry , 
»  Confciller, Letteur € Profeffeur 
Royal, Dotleur Regent de la 
Fathlté de Medecine de Paris, 
Doyen de la mème Eaculé, x 
Cenfeur Royal des Livres. 


’Ay examiné par l'ordre de 

Monfeigneur le Garde des, 
Sceaux, ce Manufcrit intitulé , 
Reflexions far lafage de lOpium., | 
des Calmants € des Narcotiques 
pour la guerifon des maladies : 
C’eft un ouvrage qui me paroît 
véritablement “digne de l'im- 
preffion. Fait à “Paris, cé 9, 
k. Don 1725, 
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PRIVILEGE DU ROY. 


JRoy de France & de: Navarre : 

| nos amez & feaux Confeillers. les 
Gens tenans nos Cours de Parlements, 
Maïtres des Requêtes ordinaires, de: 
notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôc 
de Paris, Baillifs ,. Senéchaux, leurs 
Lieutenants Civils |, &' autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra, SAzuT. 
Notre bien amé GuiLLAUME. 
CaveLrier fils, Libraire a Paris, 
Nous ayant fait fupplier de luy ac- 
corder Nos: Lettres de Permiflion 
pour l'Impreffion d’un Livre intitulé, 
Keflexions fur l'ufage de POpinm,tdes 
Calmants © des Narcotiques, pour la 
guerifon des Maladies |; offrant: pour 
cet effet de le faire imprimer en 
bon papier & en beaux caracteres, 
fuivant. la. feüille imprimée & atta- 
chée pour modele fous le contrefcef 
des Prefentes ; Nous avons permis 
& permettons par ces Prefentes audit 
Cavelier fils, de faire imprimer ledit- 
Livre en un ou plufñeurs Volumes, 


J OUIS par la grace de Dieu: 
À 


gonjoiritement ou feparénient se CE 
autant. de fois que bon.luy femblera, 
» fur papier & caraéteres conformes à. 
_Jadice feüille imprimée & attachée 
fous le contrefcel des Prefentes, & 
_ de le faire vendre & debiter par tout 
. notre Royaume pendant le temps de 
. trois années confecutives , à compter 
du jour de la date des Prefentes 3. 
Faifons défenfes à. tous Libraires : 
. Imprimeurs & autres perfonnes de 
. quelque qualité & condition qu’elles 
oient, d'en introduire d’impreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre 
» obéïflance ; à la charge que ces Pre- 
fentes feront regiftrées tout. au long 
| fur le Reoiftre:de la Communauté des 
Libraires & Imprimeurs de Paris, & 
ge dans trois. mois de la date d’icelles ; 
que l'impreffion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, 
. & que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Reglemens de la Librairie, 
» Scnotamment à celuy.dudixiéme Avril 
mil fept cens vingt-cinq : & qu'avant 
. que de l'expofer en vente le manuf 
_ Gritouimpriméquiaura fervi de. copie 
a Pimpreffion dudit Livre, fera remis. 
dans le. même. étar où l’Apprébation. 


FR 


+ 


ÿ'aura été donnée, ës mains de notre 
très cher & feal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieuür Fleuriau 
d'Armenonville, Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfuite remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliote: 
que publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle 
de notre très-cher & feal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Fleuriau ‘d’Armenonville, Comman- 
deur de nos Ordres: le tout à peine 
de nullité des Prefentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire joüir l'Expofant ou fes ayans 
caufe, pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons qu'à. 
la copie defdites Prefentes qui fera im- 
primée tout au long , au commence- 
ment ou à la fin dudit Livre, foy foit. 
ajoutée comme à l'original, Comman- 
dons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent de faire pour l’execution d’icelles 
tous Actes requis & necefllaires, fans 
demander autre permiflion , & nonob: 
tant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires :: 
Car tel eft notre plaifir. Donnr’rs 


\ 


"à Paris le‘huitiéme jour de Novem. 
bre, l’an de grace mil fept cens vingt. 
cinq, & de notre Regne le onziéme, 
. Parle Royen fon Conteil , CARPOT. 


Regiffré [ur le Regiftre VE, de la 
“Chambre Royale des Libraires 6 Im- 
primeurs de Paris, N°. 310. fol, 250. 
conformément, aux anciens Reglemens, 
æonfirmez par celuy du 28. Fevrier 1723. 
A Paris, le neuf Novembre mil [ept 
ÆCUS DiNLt-Cinqe 


BRUNET, Syndic. 


Ouvrages de Mr. Hecquet, qui ke | 


#rouvent chex le mème Libraire... 


RS a Medicinæ confpeétus quæ 

| Phifiologia & Pathologia et cum 
Appendice de Pefte. 2. vol. in 12. 
Parif. 17 22. 

— cjufd, De purganda Medicina , übi 
-deteéto evacuantium fuco, Pur- 
gationum fraudes & impofturæ reve- 

| | in 12. Pari. 1714. 

—— du même. Obfervation [ur la [ai- 
gnée du pied, © [ur la purgation, au 

commencement de la petite verole s des 
fiévres malignes, Ô de grandes mala- 
dies, avecun Traité contre l'Inculca- 
ion, in 12, Paris 1724, 

—— du même. Lettre en forme de 
Differtation pour fervir de réponfe 
aux difhcultez fur le Livre dela 
Saignée , 7 12. Parif.1725. 

——— du même, Traité de la Pefte, les 
moyens de s'en préferver & d'en gué- 
rir , le danger des Barraques & Infir- 
meries forcées , 17 12. Paris, 1722. 

s—— cjuid. Æippocratis Aphorifii, ad 
menter ipfius , Artis ufum, © corporis 
mechanif{mi rationem expofiti , 2. VOL 
in 12, Parif, 1724, 
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SUR L'USAGE 
DE L'OPIUM. 


Des Calmants, & des Narcotiques , 
_ pour la guérifon des maladies, 


En forme de Lettre. 


JBONSIEUR, 


» Vous me croyez engagé en, 

versie Public, parce que j'ay dit 

- dans ma Réponfe *aux Objec- » p.14 
tions faites contre le Livre des 

- Obférvations, g4e ces idées fur La 

maniere d'operer des N'arcotiques, 


! 


le, (T0 \Reflegtons: 


mencroient à d'autres avantages. 
poureux, C plus étendus dans Le 
pratique de Medecine : Et là deflus | 
me jugeant tenu de ma parole, 


vous exigez, MONSIEUR, que 
- je Pacquitte. Souffrez cependant 


que je penfe que le Public nefe 


feroit de long-temps apperçû de 
Pinexecution de cette prétenduë 
poor car quoique j'eufle à 
Juy communiquer avec la liberté 
permife parmi les gens de Let- 
tres , ce ne pouvoit jamais éftre 
rien d’aflez intereflant pour fe 
faire regretter : demeurerai-je 
des années en retard , où mèê- 
me dans un parfait filence ; 


mais vous m'en faitesun devoir, * 
Monsieur, & par là vous mai. | 


derez à porter une partie du 


poids que vous m'impofez , ou | 
du blîime auquel je m’expole ; 
parce que fous vos aufpices, je. 


vais penfer d’une maniere un peu 
contraire à des idées & à des 


ufages aucorifez dans la Medeci- | 


re: 


Jar l'ufage de l'Opium. 5 


ine d’aujourd’huy, où plus que ja. 
mais l’on a aflujecti l’art de que. 


‘ir à des notions materielles, 


: 


bañles & grofleres. 
Vousavez peine, MONSIEUR, 


- à concevoir quels feroient ces 


avantages que pouroient avoir 


les Narcotiques pour la guérifon 
des maladies, eux qui font la 
‘terreur de tant de Medecins, &c 
- Phorreur de la plüpart des Ma- 
- dides, & ces avantages me pa- 
-roiflenc à moy, MONSIEUR , 


ceux-là mêmé qui font fouhairéz 


- pour la folution du fameux Pro. 
*bléme dans la pratique de Mede. 
‘cine, propofé par l’un des plus 
‘celebres & des plus éclairez Me- 


decins du fiecle pañlé. C'eft le 


Açavanc Mi. Pétcarne, fi habile 
«dans l'étude de l’œconomie na- 


“rurelle du corps humain, lequel 


le 


? tout occupé pendant fa vie qui 


a 
N 


futhelastrop courte : de la meil- 
leure maniere de faire la Mede. 


cine, ou de ouerir parfaitement 
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M. LU TON REFEXIaNS 
les maladies, avoit enfin borfié 
{es vœux à un feul remede , dans 


lequel il demandoiït une vertu 
finguliere & generale pour les. 


terminer toutes. C’éroit une 
notion de Panaree qu'il s’'étoit 
faire , & dans laquelle écoic ren- 
fermé, felonluy,un moyen für 


de guerifon, parce qu’un fem- : 


blable remede auroit éteint ou 
fait cefler la caufe d’une mala- 


die, fans attirer après foy l’in- 


convenient , de ceux qui paflent 
“pour les meilleurs , & qui ne 
réufliflent cependant, qu’en fai- 
fanc fucceder la cempête & le 
trouble à la bonace; tant ils 
apportent certainement de tu- 
multe & d’agitation : Le comble 
donc des vœux de ce grand 
Médecin, étoit qu’il fe trouvât 
un remede, lequel redreffant le 
fang dans fa circulation : & le 
contenant , ou fes fucs dans leurs 
bornes , prévint en luy ou cal- 
nât en même temps {es gonfle. 
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fur lufage de lOpium.  $ 
mens, les rerefcences , ou les fou. 
levemens qu'il contracte ,. par 
l'ufage des remedes les plus au- 
torifez., Voicy ce Problème & 
ce vœu. . | | 
PROBLEM A.(*) RE 
Dato quovis morbo LEE pers 
ipfé proportionatum invenire. Me 


n& > Ce 
Sive. 
Inomni morbo ex indicante indi… 
 Catuminvenire , INVENHINHE 


 ædhibere. 

tr : DESIDERATUM 
 (Moedicamentum quod fatim 
zollat [ançuinis rarefcentiam, 


€ motum imminuat nullo fere 


fymptomate [ubfequente.(°) 1 ra 


IT, 


Ce point de vûë, MONSIEUR, arr 55. 
s’il n’eft point féduifanc, eft bien 
_ flateur, & annonce de grands 
avantages dans un tel remede; 
car outre qu'il abbregeroit les 
maladies , il épargneroit en- 
core bien des langueurs, & de 
nt A iij 


6 Roeflexions 
triftés fuites de cuerifons impar- 


faites ou manquées; puis qu'il. « 


n’en eft de vraïes que celles qui: 
remettent & laiflent un malade 


dans le calme d’où il étoit fortk 


par la maladie. Certe idée pa- 


roîtroit reflembler d’aflez près. M 
à celle d’un fpecifique univerfel,. 4 


s'il convenoit tout à la fois &. 


à coures les maladies, & à toutes. w 


les caufes de chacune en parti 
culier,; de forte que ces mala- 
dies ceffant de paroître fous les: 


formes qu’elles avoient prifesen \ 


 maïiflant, ne fe remontreroient 


pas fous d’autres apparences en: . ! 
{e reproduifant. Or les Marco | 


osiques dont les effets fonc fi efñi- 
caces, fi prompts, fi univerfels,, 


que le calme accompagne, &- 


auxquels il fuccede, ne pour- 
roient-ils pas offrir cette forte- 
de fpecifique ? & en ce cas, 
MonsIEUR, les trouveriez- 
vous fi forts dénuez des avan- 
rages donc je leur ay fait home. 


\ 


FN 


pe a Ti AC recu 
cv aire ct nie à. Ein ne: 


Pen, Ie rt À CAEN M 4 


fur lufage de lOpium. 7 
sieur dans. ma Réponfe » Le pre- 
jugé eft à la verité contre eux ;: 
&ce préjuge fe trouve dans les 
Médecins comme dans les ' Ma- 
lades ; il eft même entré dans 
la Phyfique moderne, qui s’eft 
laifle furprendre aux foupçons 
qu'a répandu contre eux lan- 
cienne Philofophie , dont aveu. 
rle veneration, comme vous le 
RARE MONSIEUR, s'étoic fait 
prefque autant d'idolâtres que 
de difciples. La Medecine a co- 
pié ce préjugé, parce que l’édu 
cation des Ecoles. ou les leçons 
des Maîtres l'ont accredité & 
reçû. Ainfi adopté fans preuves, 
il a formé le raifonnement des 
Medecins, & influé dans leur 
conduite, Mais quand la Mede. 
cine auroit à fe bâtir fur des 
 raifonnemens , la trouveriez. 
vous, MonstEUR, folidement 
établie fur des fondemens auf 
ruineux ,: où bien affermie fur 
ces principes, qui font autant 
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8 Reflexions 

ceux de l'erreur , qu'ils font peu 
ceux de la nature > La fcience: 
des faits & l’étude des obferva- 
tions font pour elle de plus fer- 
mes. foutiens, & de plus fürs 
guides , & c’eft fur ces bazes fi 


certaines que va pofer la do&ri- : 


ne des Narcotiques pour la gué- 
rifon des maladies. | 
Il n’eft point d’effec fi connu, 
point d’obfervations fi confta 
tces, ou fi unanimement certai- 
nes, que celuy de Opium ; veri- 


té tellementautentique, qu’elle” 


fait le titre de fa réprobation ; 
car elle eft toujours & univer- 
{ellement confentie , fans ex- 
ception, fans égards d'aucune 
circonftance d’âge, de temps, 
de fexe, declimat, de maladie, 
puifque par tout, entouttemps, 
toute contrée, toute perfonne, 


POpium calme, appaife, aflou-. 


pit. Voila donc dans un remede 


une vertu gencrale, aflurée & 


infaillible, c’eft de moderer les 


[ur lufuge de l'Opium. 0 
faillies du fang, de calmer fes 
troubles .. d'arrêter {es emporte. 
mens. Or qu’eft autre chofe une 
maladie , telle nature ou telnom 
qu'on luy donne, que fougues, 
qu'emportemens , que dérange 
mens, que troubles? POpium 

_eft donc un remede certain pour 
Ja guerifon des maladies, puis 
qu'il en bride ou en arrête les 

_caufes. De plus, le fang calmé. 

_parceremede, n’eft poincexcité 
a de nouveaux croubles., ni fes 

 fucs portez à de nouvelles mu- 
tineries ; le danger même pou- 
voit être d’un autre genre, ce 
feroit que le calme n’allât tro 
loin,. en fixant, dir-on, les “S 

_prits, en arrtant leur cours & 
celuy de la vie. Eft-ce rien moins. 
trouver dans l’Opium, qui. eft 

. le premier. de tous les Narcoti. 

ques, que cette double vertu 

tant defirée par Mi. Pitcarne, 
de calmer le "an , Cnprévenant 
en luy tout retour d’agitation, 
| A y 
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de rarefcence & de trouble? c'eft 
que tour à la fois il lie, retient 
& modere les deux puiflances. 
principales qui resiflent l’œco- 
nomieanimale; ce fonc les fxides. 
& les /olides, ces deux En 


(04 
. 


niftes de la vie, quife réuniflent- « 


au moyen de l'Opium, pour 
concourir à une Même paix. 
L'idée d’une opération f 
prompte & cependant fi com- 
plette dans un remede, qui feuk 
{çait tour à la fois mectre d’ac- 
cord deux puiflances rivales & 
foulevées, ne fe prend point dans 
les notions vulgaires des mala- 


dies & des caufes quiles produi- 


fent,; aufi eft-il permis pour 
Peéxplication d’un fait de prati- 
que avouüc & convenu, de fe 
mettre au deflus des manieres 
ordinaires de penfer en Mêdeci- 


A 


É 


ne: ce font deces facilitez qu'ap-t | 


porte, & de ces libertez que 
permet à une Medecin une Er 
dition formée fur Pétude de la 


Jur Pafage de FOpium. xx 
mature; & concertée avec fes 
manieres. Or fuivant les notions 
communes { parce que les caufes 
des maladies s’empruntent des 
fluides: ou des folides , c’elt -à-' 
dire des deffauts ou altera- 
tions qui arrivent à leur cif- 
fure, à leur mouvement &c.) 
Les raifons des meilleurs reme- 
des qui y font employez, fe pren- 
nent auf dans les uns & dans les 
autres; & cela parce que fuivant 
un autre principe non moins 
reçu , la fanté confifte dans le 
juite temparament des uns, & 
dans la fouplefle de reflort des 
autres ; en un mot, dans le jeu 
libre & reciproque deces deux: 
puiflances maïîtrefles de la vie. 
C’eft un fond d’étiologie qui 
montre les raifons par lefqüelles 
: Is remedes operent dans la me. 
thode de guerir à lordinaire 5 
Mais une autre maniere non 
moins certaine, quoique moins 
fenfble de concevoir l’eflence 

À V) 


12  :  Reflexions 
de la fanté, donnant à com> 
prendre une autre maniere de 
concevoir la nature de la ma- 
ladie, découvre une autre rai- 
fon d'agir dans les remedes qui 
‘y conviennent plus finguliere. 
ment. + 
Ces idées philofophiques fou- 
leveront peut-être, MONSIEUR, 
des efprits moins géometriques 
& moins élevez que le vôtre, 
au deflus des notions hwmorales. 
& materielles qui aflujettiflent 
Ja Medecine vulgaire; mais cette 
- pathologie, comme vous le fça- 
vez, MONSIEUR, fut apperçüë 
& habilement propofée il y à 
plus d’un fiecle par un grand 
Maître , qui n'eut pas en {on 
temps moins bon goût dans la 
faine Philofophie que dans la 
veritable Medecine ; l’illuftre 
Fernel, l’un des principaux or- 
nemens de PEcole de Paris, & 
que coute la Republique des Lec- 
tres celebre & revere encore, 


fur lafage de l'Opium. 13. 
tenta (*) certe reforme, dansles ( Fe” 
N, ; 7 nc, 
idées qu’on avoit commune «dr. L 
ment fur les caufes des maladies ; 
touché par l'honneur (°) du pro- me 
grès qu'il voyoit fe faire dès fon 
temps dans la plüpart des Arts 
&t des Sciences , & de l’envie de 
voir auf s’'accroître les connoif- 
fances dans la veritable Mede. 
cine. Ce grand homime donc: 
atrentif autant qu'il létoit au 
bonheur de fa profeflion, avoit: 
fenti. qu'il manquoit quelque: 
chofe à la vraie doctrine des cau. 
fes de maladies, & eflaïant de 
dévoiler là deflus la nature, ou. 
dela développer davantage pour 
l'avancement & pour lhonneur- 
de la Medecine, il démèla une 
forte. de caufe fuperieure , non: 
apperçüë jufqu’alors , ou qui 
_échapoit du moins à Fatrention 
de trop.de Medecins. 

 Certe forte de caufe dans la 
maniere de penfer de ce fçavant 
homme, eft au deflus des qua. 


M OR EN ONE OUL AT 
litez élementaires. Æéditior il4- 
caufa [upra elementorum conditio. 
(Fe nem eff; (*) car elle n’attaque:. 
AS point le temparamment des par. 
el, ties, comme font les caufes or=: 
ne  dinaires , mais elle en altere le: 
fond même, c’efta-dire leur. 
propre fabftance, dont elle cit: 
fi ngulierement ennemie, 80 ‘a: 
laquelle elle s'attaque diredeas 
ment & précifément. Qze non: 
COrpOris TeMPerAMEN EU , fedtotam 
clins [ubflantiam primim ac per fe: 
ofendit, ut vui fit prorfus inimi- 
4) Zbid. ca. (b) Or soute la fubflance , où: 
le tout de la fubftance d’une: 
 chofe, c’eft le complement, ow: 
l'integricé par laquelle elle fiba: 
fifte achevée où parfaite dans. 
fon être. T'ota rei [ubflantia pers. 
feilio eff > integritas qua res una: 
19 1. queque confifit. (°) Et dès que ! 
cette integrité fouffre ds ua 
atteinte & quelque déchet, auf. 
tôt le cout de lachofe ne ble 
plus , & ce dechec eft une mala-. 


VO ! 


) 
… fur l'afage de lOpiam:. x 
die de soute la f[ubflance de certe 
chofe. ec quoties immutatur G 
de perfeltione decedir, res tota conti- 
mu perfringitur,ip[aqueillius decef- 
fo morbus eff totins [ubffantiæ.(*) (2) 18. 
* Mais cette perfection ou cette 
intécrité de coute la fubftance: 
d’une chofe vous paroïtroit-elle ,: 
Monsieur, bien differente de. 
Pétat naturel de confiftance par- 
faite dans les folidés, que le 
Phyfique moderne a appellé s# 
des parties, qui n’eft en effet 
autre chofe que l’état habituel , 
ou le point naturel de l’èrenduë, 
ou tenfion parfaite ou achevée 
_ de leurs fibres » dans ce fens une 
maladie de soute la fubflance ne 
fera qu'une forte d’aronie , un 
“déchet , une alterarion , une 
-défection dans le son des parties 
fohdes ; celles-là même, fi vous 
voulez bien le remarquer en 
pañlanc, Monsreur, dans lef. 
quelles ou fur lefquelles s’ope: 
rent les merveilleux effets des 


16.  Reflexions | : 
Narcotiques. Auf appelloic-ik 
afoiblifilement., la ar quiatti 
roit après foy une maladie de ! 
fubftance , & cer affoibliflement. 
étoit une forte de parefle, ou. 
d’impuiflance dans Le fond ou la 
tiflure des parties , lefquelles: 
devenuës invalides ou languif- 
fantes, ne pouvoient donner à | 
la portion des fucs qui leur arriz. 
voient, le point ou le degré de 
coction pour les digerer, d’où: 
il fe faifoit un amas, ou une : 
congeftion de fucs crus & fuper- 
flus, qui gâtoienc le fang : Uéi 
pars-aliqua debilis e ficietur.…. Ubi. 
guaælibet pars. concoquere nequit. 
enita in [e excrementa , aut x- 
pellere., tale. fibi ipfi febricitandi. | 
initinm affert ;. ita enim in parte | 
unèquapiam excrementa. coligé 
putat (Galenus) vel partis iplius | 
1 Dex vitio € imbecillitate. (+) Car Fer- 
 nel'appuye fon fyffême des ma- 
ladies de fubftance du fentiment. 
-de Galien, lequel,, felon la re-: 


fur l'ufage de l'Opium. 17 
marque de ce grand homme, 
n'étoit parvenu à cette connoif- 
fance de caufe que dans fes vieux 
jours ; meuri par confequent par 
l’âge, lufage & la reflexion, 
parce qu'il avoit penfé autre- 
ment dans fa jeunele. Ærute @ 
rerum obfervatione maturior (Ga 
lenus}) zliam intermittentibus fe- 
bribus originem inffituit. (*) (a) Ibid 

-Ce’ n’eft pas, MONSIEUR, 
que Je. voulufle ramener les ex. 
prefions déplaifantes, au mal- 
fonnantes d’une Philofophie 
ideale, décreditée, ou énfolite, 
mais je vous avoüe que J'aime 

fort. à me conduire en pratique 
de Medecine, finon parles rer 
mes, au moins par les notions. 
desgrands Maîtres, qui ont fenti 
la nature, qui en ont pris le 
; goûr, qui l'ont fçu répandrefur- 

eurs Ecrics, & le faire pañler à: 

leurs Ledteurs. Car je me prête: 
où me Waifle aller volontiers à: 
une contagion: pareille |; par 


8 . Reffexions: 


Jaquelle les efprits fe prennent” 


mutuellement par le commerce .. 


s’atrachent par l'habitude, & par | 
elle fe copient: car c’eft ainfi 


qu'on fe forme & fe drefle in- 
fenfiblement à. penfer comme: 
ceux qui ont penfé fouvent ;: 


c’eft l'effet que produit la leu. 


re des Anciens, car s’il en coute: 
quelque chofe à tolerer leur: 


langage, & à étudier leurs ter 


mes, on.fe trouve richement: 
dédommagé par la folidité de: 
leurs penfees, &-par le poids de: 
Jeurs maximes. T'elles fonc celles: 
du celebre Mf. Fernel, fes ex-- 
preflions ne font à la verité, ni: 
celles de la Chimie , ni celle de: 


la Phyfique, ni de l'Anatomie: | 


moderne ; mais fes idées font: 
celles du Mcchanifne, ou de la: 
Phyfique naturelle, renfermée: 


dans [à doctrine des folides,, 


qu'il a féntie dans leurs difpofi. 


tionsouaffections soniques, & en: 
particulier dans lidée d’une: 


ï 


L 
s 


für lufage de lOpium:. 19 
forte d’atonie fecrete, qui faic 
fourdemenr des fzdes dans le 
fuc nerveux, des ralentiflemens. 
dans le fans, des congeftions. 
dans les humeurs; enfin un fond. 
de maladies graves, de celles. 
fur tout qui étanc des plus ca- 
chées, & des plus difficiles, de- 
_mandent des remedes d’un genre: 


fupericur , /#pra elementorum con. 


_ditionem , parce: que leurs caufes: 
font au deflus du commun, plus. 
 eflénriellemenc attachées aux 
efprits, qu'aux humeurs ou à la: 
matiere. 
_ :: Auf ce crand homme recon: 
noîc-il qu'il faut oppofer aux: 
maladies qui occupent intime. 
ment la fubftance des parties, 
des remedes qui agiflent par une: 
vertu moins dépendante de leurs: 


-qualitez, ou dé leurs modes, 


que de leur fond & de leur eflens 
CC: Z'otius fubflantie Morbis ne- 

celle €f natura contrarias vires: 
éurnparatit.…. que totius [ubflan: 


Li 
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0) Fer 352 diffidio illis adverfe. (*) If/hæe 


abdir. 
rer. cauf. 
pS2T. 


Cb) Ibid. 


P. 526. 


vis nan é manifeffis qualitatibus, 


[ed à totins (ubffanti 2 dilfidis. .… 


quà non pituitæ , [ed morbi effentiæ, 


prorfus adverfatur. (*) Suivanc 
cette idée qui fut auffi autrefois 
celle de Dio/fcoride, que Galien 
combattit d’abord. , puifqu'il 
Padopta enfuite , POpium ne 


pouroit-il point pafler pour un 


de ces remedes, dont la vertu. 
refide moins dans ces qualitez , 


que danstoute fa fubftance, dont. 


cette vereu fcroit l’émanation,, 
ou la proprieté eflentielle ? En: 
eFer, de quelle qualité faire un 


atome de Matiere, ou d’Opium,. 
qui agit fi univerfellement fur. 
tout le corps, qu'il calme & cran." 
quilife en peu de temps? de quel. 


se. de chaleur ou de froid eft 


fufceptible une fi mince portion. 


er 


de Matiere » de quelle faveur la + 


nommer > Sera-ce rien de trop: 


que de luy laiffer tout ce qu’elle. | 


a de fubftance , ou de fond pour 
agir ns 


fur l'afage de l'Opium: 21% 
L'étrange volatilité de ce point 
dematiere , l’immenfe fineffe ou 
tenuité des parties qui compo- 
fent le mixte d’où on le tire, 
foulage l’entendemenc & aide 
l'imagination à entrer dans cetre 
idée , fongeanc d’ailleurs à la 
facture de l’objet fur lequel lO- 
pium opere: c’eft fur le /xc ner- 
“veux , d’une fubftance luy-même 
fi mince, qu'il a pañlé pour un 
efprit, & fitenu, qu'il reflemble 
mieux à un fouffle, ou à une 
vapeur , qu'à une humeur ou à 
un fuc. Ainfi il devient pofñlible 
de comprendre, qu’une fubftan- 
‘ce coute aërienne ou toute {pi- 
ritueufe, comme celle de PO. 
pium, peut fous un très petit. 
volume fe trouver de mefure ou 
ren proportion d’étenduë avec le 
fuc nerveux, & que par confe- 
| ste mêlée avec luÿ, elle peut. 

e mefurer à luy , & fe mettre 
de pair avec fon étenduë ; car 
“c'eft un air: Or l’on fçait à quelle. 


EMz Rue. 
immenfiré d’efpace peut fe por. | 
‘terunair dilaté. Cetteextenfon | 
monte jufqu’à trois cens fois au | 
deflus du volume naturel de Pair; | 
un grain donc de Laudanum 
‘rarefie dans les entrailles, peut ! 
s’accroître à raifon de fa fubftan- | : 
ce toute aërienne, trois cens M 
fois ou environ au deflus de fon“ 
-étenduë propre ; & alors cefera | 
‘une forte de volume plus que # 
fuffant pour une action confi-w 
‘derable. Si à cela l’on joint 
l'homogentité de fubftance dans# 
à objet fur ae doit s'exercer ' 


1 


“air er l'un autre air; 8 
ces ces deux airs rarefiez dell 
concert & de pair, s’uniront en# 
force, & l’accroîtronr même 
Or la force eflencielle ou def 
toute la fubftance de l'air, ‘efth 
l'élafticité. Ce fera donc une’ 
* élafticité double pour lexpan-k 
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#ion du fuc nerveux. Cerre ex- 
panfion iroit même à précipiter 
à l'excès la circulation de ce fuc, 
fi l’efpace qu’il parcourt étoit 
libre, fi les routes dans lefquels 
3l circule étoient vuides, & 
-exemptes d’embarras ou de di- 
‘sue ; enfin fi luy-mêmeavoit fa 
‘fluidité , fa volubilité & fa lege- 
‘reté ordinaire : Mais ces difpo- 
fitions dans le fuc nerveux ne 
“bien differentes dans les mala- 
-dies de fubftance, c’eft-à-direen 
celles où eft fingulierement af- 
feêtée la tiflure des nerfs, car 
les caufes de ces maladies con- 
“fiftant dans un fond d’affoibliffe. 
“ment dans quelque endroit du 
“genre nerveux, & par confe- 
quent dans le ralentifflement où 
“Wépaifflement de quelque por- 
“tion de fon fuc, cer accroifle- 
“ment de force que POpium ope- 
re ne fervira fingulieremenc & 
fur tout qu'à revivifier la vertu 


myftaltique , qu'à refoudre les 
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fades qui formoient des digues à 


fon cours, à fondre Pépaififle. 


ment qui l’apefantifloit, & à 


rétablir la dire&ion & la file de 
fa circulation. 


Maisje crains, MONSIEUR , 


d’abufer de l'honneur de votre 
attention , En la menant trop 
loin , car me voilà bien avant 
dans les routes fecretes , ou les 
moins frequentées de l’œcono- 
mie animale ; ne m'y Cgarerai-Je 


point > Car on ny trouve que : 


trés-peu de guides. En effer je 
m'y trouve comme ifolé, écar- 
té du moins du grand che- 
min du fyftême , ou de la voye 
des humeurs, battuë de tout le 


monde, parce quetous la frayent . 


& la fuivent comme la plusaifée. 


C’eft l’objet banal , où ils ten- . 


x De Es  : + 


. : 4 
dent tous, mais eft-ce le point où ! 


chacun devroit tendre ? Ne me . 
croyez pourtant pas , Mox-! 
SIEUR , dans des landes inprati- 


quables , quoique j'entre dans 
des 


A un 


+ 
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des fentiers incultes ou peu fre- 
quentez : peut-être eft-ce à la 
honte de la Medecine moder. 
ne, que fe voit fi fort negligée la 
pathologie des efprits | pour 
parler le langage vulgaire ) ou 
pour mieux dire , l'étude & la 
connoiïflance des alterarions qui 
arrivent en maladie à la /ymphe 
nervale , à {on cours, à fes direc- 
tions , c'efta-dire, à l’ordre de 
fa marche, ou de fa circulation. 
Le celebre MonsrEur Szabl, 
& fa prudente Ecole , viennenc 
de commencer de nos jours à 
réformer en ce point la prati- 
que de la Medecine. Les indif- 
prions toniques , C'efta-dire, 
les alterations du 02 des parties 
les occupent, üne forte de cz. 
mantnitreux remplit la plusgran- 
de partie de leur methode ; ils 
En trouvent d’autrés dans les 
remedes qui fixent , comme font 
les zbforbants imbibez d'acides ; 
dans les cinnabres , des adoucif- 


La: 
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: fants; dans la ca/carille un fedatif; 
& en des cas, ils s’avancent juf- 
qu'aux #arcotiques TEMPErCZ en 
plufieurs compofitions celebres, 
comme les pilules de cynoglof. 
fe ,la grande theriaque, le diaf- 
 cordium , la theriaque celefte. 
Au furplus parfaitement eloi. 
gnez de la methode des purga- 
tions frequentes , des purgatifs 
violents, des Emetiques outrez, 
des mochliques, enfin de la fu. 
reur des remedes tumultueux, 
fondants , & agaçants. Tant 
d’avances vers une Medecine. cal. 
mante, paroifilent d’heureux pré. 
fages pour la réforme: de ces, 
grofliers effets des purgatifs , 
qui deshonorent la Medecine 
d'aujourd'hui, fi exae d’ail- 


leurs dans fatheorie, fi châtiée. 


dans fes connoïflances , fi pure. 


dans fon langage, & fi élegante. 


dans fes difcours. Mais ne pou 


roit-on point aller encore plus 


« dot Dee D RÉ dE Lo 
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A 


loin , que ces Praticiens, fans « 
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“blefler les inviolables loix de la 
‘faine Medecine ? 4 

_ Car ce fut auf l'intention 
du fage MoxsrEur Fernel, de 
ne rienintroduire de fingulier ou 
d’extraordinaire dans la prati- 
que de laMedecine qu'avec cerre 
précaution. Zd enim f[epe mihi 
animo verfabatur , non levis elle 
 momenti in arte omnium preffan- 
tifima | € que in totius bumani 
. generis falutem comparata fit ; ab[- 
trufum € reconditum depromere , 
quod à vulgari genere Philo/ophan. 
di € popularibus [enfibus abhorre- 
zet. (2) Ce n’eft donc pas, Mon. 
SIEUR , que contre d’anciennes 
_ Toix de la fagefle ou philofophie 
medicinale , recûës ou fuivies de- 
puis plufieurs fiecles,j’entrepren- 
» ne d'infinuer de nouveaux dog- 
mes de pratique 5 mais inftruit 


que lPétat du genre nerveux & 


(a) Far 
#el Da 
abdit r24 
rames. 
in pref 3 


de fa Iymphe , eft foûmis à ces” 


mêmes loix pour la œucrifon 
des grandes maladies , je vou. 
B i] 
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drois y voir appliqué plusqu’on 
ne fait ordinairement, l'efprit des 
Praticiens. Prevenu que l’on eft 
de longue main , que les mala- 
dies font dans leshumeurs, Pha. 
bitude de purger s’eft établie & 
fortifiée dans tous les efprits, de- 
{orte que le mal-entendu de certe 
maxime à fait une routine ou 
une mode , de la methode de 
guerir , comme fi cette évacua- 
tion étoit toute la reflource de 
l'art. Delà eft venuë Pétrange 
inattention où l’on eft auprès 
des malades pour les z/rerants, 
au moyen defquels on fe propo- 
fe tout au plus de préluder à la 
purgarion ; du refte on eft fi peu 
difpofé à leur déferer lhonneur 
de la guérifon, que ceux-là mê- 
me d’entre Îles w/rerants qu’on 
refpecte le plus , jufqu’à leur ac. 
corder l’honneur du Specifique, 
ne pañlent pour fürs dans leurs 
fuccès, qu'aurant que le malade 
aura ( dit-on ) été bien purgé, 
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* Ce ainf que l’on gâre ou de- 
truic cous les jours les bons effets 
du Quinquina , du Mars , du 
Laifl , des Eaux Minerales &c. 
parce qu’on en traverfe la réüf- 
fite en purgeant par çcoûtume 
_ plücôc que par raifon, & occa- 
fionnant par-là des rechutes ,ou : 
des guérifons incompletes ou 
mutilées. La convition où lon 
eff que l’action des æ/rerants en 
liqueurs s'exerce fur lesfluides, 
a fair encore leur difgrace ; car 
fous cette idée on ne les a don- 
nez que comme des hume“ants, 
_ des téemperants, des délayants, 
qui laiflivenc le fang , comme 
feroienc des lotions qui lavent & 
dépurent, ona été tout au plus 
jufqu’à les regarder comime des 
bains, qui moüillent les vifceres 
& les amoliflenc ? & c’eft le prin- 
cipal domaine qu’on leur a laïflé 
fur les /o/ides. 
Cependant, MowsrEur , il 
paroi évident que lation des 
Au B ii; 
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alterants , {e pañle en premier ; 
& même immédiarementc fur les: 
folides,& ceux quife donnenten: 
poudre ou en fubftance en fe- 
roient preuve fi l’on y avoir bien: 
réflechi, & fion leur rendoitjuf 
tice. Mais le préjuge en faveur 
des ffuides a fait de ces «lterants: 
même, des aydes ou des correc 
teurs du fang tout au plus, en en 
faifant des zbforbants d'acides 
des fpongieux | où des concenz 
srants aufquels on a donné des. 
{alures à éteindre & des acrerez 
à émoufler ; & l’on a fuppofé 
‘ces acretez dans le fang ; ‘dans 
4 lymphe , dans fa ferofité , en 
un mot dans fes fucs ou dans les 
humeurs. Neanmoins ces ab{or- 
bancs font des serreux , des fixes, 
des chaux , ou des fubftances pé- 
fantes, bien plus propres à fe col- 
ler ou à s'appliquer fur les pre. 
mieres furfaces des parties qu’el. 
les rencontrent fur leur route, 
qu'à s'infinuer par les bouches. 
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inpercepribles des vaifleaux , qui 
>ourroient les tranfmettre dans 
le fang. Suivant certe idée qui 
eft autant vraie qu’elle eft fim. 
ple & conforme à l’état naturel 
… de l’œconomie du corps , ils de- 
vient notoire que l'action pre- 
miere & principale des a/rerants 
le faic fur les /o/ides , & qu’elle 
ne fe communique aux aides où 
aux humeurs qu’en fecond ; mais 
en ce fens ils peuvent devenir 
de grands acteurs pour la cure 
-des maladies. 

Vous craignez peut-être , 
MONSIEUR , que je ne m’avan- 
ce trop par prédileion pour les 
marcotiques , pour lefquels vous 
apprehenderiez de me trouver 
_ pafhonné , ou trop porté à leur 
faire fortune en Medecine , en 
les y mettant à la mode. La dou. 
ceur des effets de ces remedes 
auroit peut-être pi furprendre 
ma confiance , mais je me fuis 
mis d’aurant plus en garde con. 


.B üi 
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tr'eux ; que leurs fuccès fon 
plus flateurs , plus propres par 
confequent à fe faire des adula- 
teurs ;entrourcas, MONSIEUR, 
vous êres au. deffus de la furprife, 
& vous allez être juge ; fouffrez: 
feulement avec quelque parien. 
ce mes reflexions fondées fur: 
Pufage , fur des faits | & fur la 
nature ou le méchanifme de nos. 
Corps. | 
Tout ce quis’y pañle eft mou- 
‘vement , & tout MOUVEMENT S'y 
fait par les fo/ides ; fans, efprits,, 
 1ymphe, ou quelque humeur que 
ce foit n’entre dans l'exercice de: 
l'économie animale que par lac 
tion de leur puifflance, qui chaffe 
les unes dans leurs refervoirs, & 
qui fait rouler les autres dans 
Jeurs vaifleaux. Ici donc font des. 
vaifleaux qui battent, là fonc des 
membranes qui preflent, & par 
tout fe trouve une vertu de ref- 
fort , qui meut, qui agite , qui: 
anime. Il eft pourtant un mou. 
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vement principal ou ordinaire & 
plusuniverfel, c’eft le circulaire; 
car.en effet rout circule dans nos 
Corps, parce que rien n'y Vic 
que ce qui circule. Or toure 
circulation eft l’effec de la pref. 
fron , du battement, & de la for- 
ce fyftalrique des. /o/ides. De 
quelle importance doivent donc 
être des remedes deftinez par. 
leur état , ou leur aétion propre 
a agir fur les fo/ides ? Seront-ils 
moins que les moderateurs de la: 
vie , puifqu'ils en regiflent les. 
inftrumens , dont ils modifient: 
& reglent les actions ? Ces ac: 
tions font des vibrations conti; 
nuelles, ou'des ofcillations con-: 
tinuces , lefquelles comme des: 
ondulations non:interrompuës; 
defcendent du cerveau vers les. 
parties inferieures. Mais la juf.. 
tefle , la régularicé & la lecereré : 
de leurs roulements , donnent à 
connoître combien peu-de cho- 
{e if faut, pour troubler leur or- 
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dre, rompre leur file , ou chan: 
ger leur marche. Une compa- 
raifon le fait comprendre, & on 
Ja trouve dans une corde de: 
luth , laquelle perd fur le champ 
Jà douce harmonie & la cafe 
de fes fons , pour peu que quel. 
que chofe pefe fur elle ou la 
prefle. | | 
- On reconnoïît à ce portrait 
celui d'une fibre nerveufe , & 
par confequent de ces filers élaf- 
tiques , qui font le tiflu des par- 
ties. Car ces filets forment des 
cordons, lefquels impregnez & 
imbus d’une lymphe fine éthe- 
rée & fpiritueufe qui fuinte & 
leur vienc de la fubftance cortica. | 
le du cerveau , portent par tout : 
une rofée pleine d’un efprit élaf- 
tique , laquelle comme feroit 
une feve, fair vegererles parties | 
dans lefquelles ils {€ perdent , & : 
fait leur fermeté , leur force, & 
leur ton. | 
Cette ation de porter al'ha- 
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“bitude feroit penfer que ces cor- 
dons feroient des tuyaux arte- 
riels , mais ilsn’en ontnile bar- 
tement, nila forme, ni la cavi- 
te ; rien n’y roule donc , mais 
certe ation eft l’effet d’une {yf- 
tolé, qui y entretient un mouve. 
ment periftaltique ou vermicu- 
aire. Ainfi ces cordons moins 
‘creux que poreux , reflemblent 
mieux à des filieres fpongieufes 
‘qu'a des canaux. Or cette dif. 
pofirion fpongieufe fait conce- 

. ‘voir combien eft lent à travers 
une pareille fubftance , le mou. 
.vément ou le cours d’une Iym:- 
phe déja lénte de fa nature ; & 

. deplus , combien cesfilieres el. 
les-mêmes font aifées à fe com. 
primer par quoique ce foit qui: 
…pefe fur elles. Mais certe facilité 
à tre comprimées doit être plus 
grande ou plus fenfible ; ou il 
etrouvera ramaflé plus de ces 
filets mouëlleux , & ces endroits 
ont ceux qui fonc plus cendres & 

; rUY] 
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plus aifez à amollir. Ce fera er 
méême-tems, où la compreflion. 
étant plus facile, linterception. 
du cours de la /ymphe nervale {e- 
ra plus ordinaire. Ici donc fi Pon 
fe reprefente l'étrange fenfbilite : 
de l’eftomach fi aifé à blefler, ou. 
à s’indifpofer , qu’il eft fenfible: 
à l’impreflion de Pantimoine,que… 
Poil fouffre fans douleur; lon: 
concevra combien il faudra peu. 
de chofe, pour gêner la tiflure- 
des filets nerveux.de l’effomach, 
& par-là occafionner du trouble: 
ou. du ralentiflement dans le: 
cours de la Iymphe qui lespar.. 
court & les traverfe.. 
Tout ceci. vous. paroïtroit- 
prefque, Monsieur , une di- 
reflion, eu égard. à la matiere- 
SH narcotiques QUE j'ai entrepris. 
de traiter, mais leur caufe étant 
liée: à celle des. «/rerants., ce: 
qu'on dir à. Pavantage des uns; 
devient commun avecles autres; 
ajnfi dès qu'il fera prouvé. que. 


f 
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de fimples a/terants ont une for- 
ce ou-une action immediate fur 
les nerfs, quifonc les principaux - 
mobiles de la vie , & que de-là 
leur vient le fond de mérite qu’ils 
ont en Medecine , reftera.t'il 
douteux que les nercotiques., fi. 
fort diftinguez parmi les ze. 
rants., mériteront une confide. 
ration d’autanc plus finguliere, 
qu'ils agiflent plus: finguliere. 
ment fur ces premiers. mobiles 
de la vie, & que leurs effets font 
plus étonnants? Or certe preuve: 
eftcelle qui vient d’être établies 
car les-z/rerants tombant d’a- 
bord dans l’eftomach., le plus. 
fenfible des vifceres., agiflenc. 
auf d’abord & comme à crud 
furdes millions de fions de nerfs 
que font le tiflu. Suppofons 

onc nne poudre z8/orbante, un 
opiat digeffif, un jus d’herbes, un. 
apofème arrivé dans l’eftomachr; 
peut-on ne pas concevoir. que. 
ges;remedes par la gravure des 
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die falines ou materielles,. 
dont ils font compofez ,pefane 
tout d’abord fur chacun de ces: 
fions nerveux, les compriment, 
les moleftenc , ou: les irritent à 
Mais par même moyen ils alte: 
rent , changent &diverfifient le 
vbs ou Ps qualité du fuc lym- 
| phatique qui y circule ; ce ne fe. 
ront à la vérité que dés modif. 
cations ,mais les actions des 47e 
gants font-elles autre chofe : Lé: 
doute pouvoir tomber fur cette! 
modification des folides, accoûcu-! 
mé que l’on eft à rapporter Pacs 
tion des xlrerants aux fluides ou 
aux humeurs ; au lieu qu’icion! 
Ja voit employée fur les olides ! 
mais l’alceration ou le change: 
ment des fluides y eft-il moins! 
apperçü ou moins prouvée : 3 Par: 
donnez-le-moi , Monsieur , 
j'ai la préfomption de croëves 
Palteration plus certaineen cer 
te maniere , plus conforme mê- 
me aux Jloix naturelles. Car cous 


Jar l'afage de l'Opium.. ‘39: 
Te alteration eftun travail, ou un: 
effec de la vertu /yfaltique ; ce 
font donc des oftillations chan. 
gces qui feront des broyemens, 
des attenuations , des digeftions 
differentes; mais rien ne prouve- 
vil mieux ces variations que des 
vibrations changées , où mifes 
hors de cadence, qui par con- 
 fequent doivent cravailler diffe- 
remment les humeurs ? 

Mais j'ofe, MONSIEUR, vous 
‘communiquer laà-deflusuneautre 
pos , parce que vous trouvez 
bon que je m'explique librement 
Avec vous ; & parce que cette 

‘penfée s'accorde en bien des 
chofes avec la pratique , à la- 
quelle vous voulez que tour foit 
rapporté. Z'alieration des hu- 
meurs comme on l'appelle , eft 
moins un changement dans les 
gualitex,, les faveurs , ou la crafe 
de ces fucs, qu’un changement 
arrivé à leur cours . à leurs d- 
\rellions ; & à leur circulation , 
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par la même-raifon que fouvent: 
une maladie confifte moins dans 
l'alteration des qualitez virices 
du fang , que dans le déplace- 
ment de fes fucs, lefquels for- 
tant de leurs cours font empor. 
tezhors de leurs fecreroires dans : 
des couloirs étrangers. En ce’ 
{ens l'alteration ne fera donc a: 
tre chofe que le rappel de ces. 
fucs à leur propre place oui 
leurs fecretoires nacurels:. La: 
partie rouge du fang, par exe. 
ple dans le plus beau de la fan: 
té , emportée hors.de fon co 
rant ,.& quittant la route des. 
arteres fanguines-, enfile celle ” 
des arteres lymphatiques ? Il en: 
arrivera des éhullitions, des éri- 
{ypeles, des inflammations , des : 
ont tartes &c. Mais fans que 
Je fang ait changé de temperam.. 
ment, ou de.qualité., cette dé. 

termination changée toute feu. 

lé fera donc ces/maladies., qui 
guériront par: confequent en: 
rappellant feulement le. fang: 


furl'ufage de l'Opinm. 4x 

. dans fon cours , ou le faifantren- 
trer dans fa file, & ce fera l’effec 
des alterants , qu'on employera 
avec fucces, parce qu’ils opere. 
ront ce rappel. La partie blan- 
“che exprimée & {ortie de fon 
refeau , parce que la fibre du 
{ang qui la compofe étant con- 
vulfivement reflerrée, laura ex- 
pulfée de fes mailles , fe préci- 
pie par les arceres lymphati- 
ques. Vous diriez que ce fe. 
roient les cataractes du petit 
monde rompuës,, car dela arris 
vent des déluges ou des inon. 

-dations de ferofité ,. des fontes., 
des colliquations , des catarrhes, 
des fluxions de toutes les fortes: 
des alrerants viennent à propos 

réconcilier la. partie blanche 

avec la partie rouge, elle fe re- 

marient ou fe réüimilent , & voi- 

lR que la circulation remife en 
regle. , reprend fafile, & la gué. 
rifon s'enfuit. Mais elle ne fera 
qu'une réünion ou qu'un rappel, 


} 
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& ce rappel ne fe fera qu'aurant 
que les ofcillations des folides 


‘étant rétablies , rétabliront les 


directions des fuides ; puifque ce 
n'eft qu’ainfr que ceux-ci repren: 

nent leurs cours, ou leurs quali- 
rez naturelles. Le /4c: nerveux: 
fourvoyé , fourniroit ici .bier 
d’autres preuves, puifque are. 
xie des efprits ( comme on par- 
loit) qui caufeles afeions hyfe 


teriques & femblables maux, 


arrivent fouvent fans d’autres 
vices du fuc nerveux que celui de: 
lirregularité dans fon cours , 


qui fe précipite d’un côté , & 
Janguit d’un autre , & cette ir. 


regularité dépendante de lirris 
tation convulfive du genre ner. 
veux , fe rétablir par des älre: 
rants qui calment ces irritations.: 


‘Enfin la bile la mieux conftituée: 


où la plus faine fe répand quel 
que fois cout d’un coup partoute 
Phabitude du corps par le trou- 
ble feul qu'aura porté dans les 


Ke’ “ 


fur Pafage de l'Opium. 4% 
efprits une pañlion &c. & alors fi 
on l’examine bien , les remedes 
‘qui guériflent cette forte de jau- 
nifle ,ils ne le font qu’en faifant 
rentrer la bile dans fes couloirs ; 
rien prouve-c'il plus évidemment 
que lesmaladies font caufées en 
premier par le déplacement des 
humeurs ou des fucs , plutôt 
que par leur vices ou le change. 
ment de leurs qualitez. Les fup, 
preflions qui fe font dans les ma. 
Ladies des femmes ne fe guérif- 
fent fi promptement par FO. 
æium mêléavec les martiaux ,les 
Laperitifs, les antihifleriques , &c.. 
que parce que les narcotiques 
æelichanc les nerfs dont la con. 
traction fpafmodique des arte. 
res capillaires renoit [a partie 
rouge du fans confufe dans les. 
grands vaifleaux , rétabliffenc la 
vertu fyftaltique dans fes direc- 
tions, deforte que les ofcilla.… 
Mrions redrefiées refticuent l’éva- 
Neuarion qui s'écoit fupprimée.. 


| 
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Les affedtions nephritiques four: 
niflent une obfervation fembla. 
ble dans la pratique : les urines 
reprenant alors promprement, 
leur cours , par lufage de PO: 
pium: mêle avecles divretiques;,. 
comme on voit dans les pilules, 
de Starkei parce que ces remedes. 
rempliflent une double indicas 
tion. Car ici comme dans les 
affections hyferiques ; bypochon: 
driaques , mélancholiques où hæ2. 
morrhoidales(ces maux étant cause! 
fez ou entretenus par le ferre.. 
ment convulfif , qui rerrecit &: 
bouche les fecretoires des reins }: 
Fa@ion des narcotiques faifant. 
faire, pour ainfi dire, la détenfe. 
des fibres quiécoient en contrac.. 
tion , elle relâche les /écretoires, 
qui s’'amoliffant prêtent & ce. 
dent à l’impulfion des’ urines, 
que la vertu des divretiques:,. 
jointe à celle des narcotiques,. 
aura déterminées & amences: 
“vers. ces couloirs, 


» fur lufage de l'Opium. 4 
* Toutes ces reflexions, Mon: 
SIEUR , tirées du fond de l’œco- 
nomie animale , & encore de 
Pufage que vous aimez fi fort à 
voir regner en Medecine, prou- 
vent-elles rien moins que l'exif. 
tence d’une Medecine alrerati- 
ve & efficace. Elle eft frequence 
& journaliere même, entre les 
mains & fous les yeux de tous 
les Praticiens, mais la plüpartde 
ceux de nos jours y penfent peu, 
préoccupez de la neceflité des 
évacuants , pour la feurete des. 
guérifons , comme s'ils écoient 
le feuls moyens fürs pour les 
operer , tandis peut-être que les 
alrerants {euls pourroient y fufi. 
re. Car feroit-il déraifonnable, 
Monsieur , de penfer fur le 
compte des évacuations en ge- 
neral, ce qu’ ÆHippocrate, {elon la 
belle remarque du celebre Mr, 
Freind , paroît avoir penfé fur 
+ fueurs ? Il eft étrange, comme 


D 


dobferve cet illuftre Anglois , 


46 “  Reflexions | 
qu'AHippocrate fi foigneux & fi 
exact fur la matiere des fueurs 
en beaucoup de fiévres aigües 
qui fe terminoient heureufement. 
par cette évacuation , ne parle 
cependant point de Run Pl 
& qu'ilen ait fi peu décrit ; de-! 
forte que les /xdorifiques ont été! 
prefque inconnnus dans lan 
cienne Medecine jufqu’au tems 
des Arabes , qui femblent les 
avoir introduics & accreditez. 
Peut-être voudra-t’on s'imagi-h 
ner que le Livre des Medicamens\ 
&'Hippocrate qui s’eft perdu,con.i 
tenoit les fudorifiques d'alors ;* 
mais apparemment ces fudorifi- 
ques auroient été ceux dont il 
faifoit ufage , fes livres de prati: 
ques n’en faifant donc point. 
mention , & les temps qui ont’ 
fuivi Hippocrate, ne nous ayant! 
rien laïfié là-deflus , peut-on rai 
fonnablement foupconner qu’ 
Hippocrate aura été dans l'ufvd 


- des /adorifiques ? I va plus d’apa 


| 
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fur lufage.de l'Opium. 4 
parenée à la conjeture du fça- 
want M°.Freind, qu'Hippocrare 
æegardoit les fueurs plüutôtcom- 
me des fignes qui donnoient à 
“connoître la nature des mala- 
des , & la maniere qui les ter. 
“mine , que comme des motifs 
de conduite , ou des indications 
qui montrafflent ce qu'il falloit 
A propofer de faire. Mais puif- 
iqu'Ehippocrate n’a point établi 
«qu'il fallut donner des fudorif- 
ques , quoiqu'il remarquât que 
es maladies fe terminoient fou- 
vent par des fueurs , eftil plus 
raifonnable d’ordonner des pur- 
gatifs, pour procurer des éva- 
cuations par les felles, puifqu’el- 
les ne guériflenc pas plus ordinai- 
rement que les fueurs quand il 
Arrive des cours de ventre > La: 
Medecine évacuante {eroit-elle 
donc bien la vraie Medecine à 

- La purgation ne feroir-elle 
«point un remede d’avanture à 
“ou ne feroir-ce pas qu'on de- 


ds 
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vroit aufli peu d’attention pour 
les évacuants , & en particulier 
pour les purgaufs,qu'Hippocra- 
te ena eu pour les fudorifiques? 
Enfin les cours de ventre com- 
me les fueursne feroient-ils point 
plütôt des marques ou des in- 
dices de l’état du fang, ou dela 
nature des caufes de maladies, 
que des indications, ou des rai. 
an de purger Ces conjetures 
toutes témeraires ou hazardées'. 
qu’elles paroïîtront aux Mede- 
cins évacuants , auront leur ve- 
rité dans l’efprit de ceux que le’ 
préjugé ne gouverne point. En 
effet files fueurs & les cours de 
ventre faifoient comprendre en 
general une difpofition colli- 
quative dans le fang , en même. 
temps que les fueurs montrent 
par le caractere de cer évacua- 
tion le volztil vitieux qui le 
rarcfie le développe & le re- 
fout en vapeurs, les cours de 
ventre y découvrent un aæcre js 
1 
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Jin qui defunic les fucs:, les fond 
n& les. précipite. Ce fera doncun 
double principe de colliquation , 
. qui renferme une double idée 
pour la cure , & qui fournira à 
un Praticien habile & attentif 
: des indications differentes, ou 
des regles diftinétes de condui- 
te , pour choifir & placer les re- 
* medes qu'il aura à employer, 
‘pour tarir ce fond de colliqua- 
tions. Or les remcdes contreles 
- colliquations font pour la plûpart 
des alterants , & le regime qui 
entre dans cette ordre appar- 
tient au même genre de reme- 
de. Rien peut-il tant fervir à 
. convaincre un efprirexempt de 
_préjugé de limportance de la 
… Medecine ahierative , de fon ef. 
 caciré & de fon étenduë pour 
- la guérifon des maladies ? 
… En effec les s/ierants font d’u- 
ne vertu fi reconnuë & fi auten- 
. tique dans le courant même de 
la pratique ordinaire, que dans : 


de 
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les maladies où ils pañent pouf 
{pecifiques, la purgation leur eft 
inferieure & foûmife , au point 
qu'elle n’y fert alors que depré: 
paration, C’eft comme la: ba. 
heu qui nétoye la place, & 
tient les lieux propres. Tels {one 
Île guinquina , Îles martiaux , les | 
antifcorbutiques & les anti-epilep- 
tiques , & femblables remedes le 
plus finoulierementc recomman. : 
dez dans les maladies graves , 
dans lefquelles il feroit ,dit.on, 
dangereux de n’avoir point pur- 
gé avant lufage de ces reme- 
des , qui paflent pour en être | 
les fouverains guérifleurs. Mais 
s'il étoit des autres fpecifiques 
comme du quinquina, rien prou- 
veroit_il tant la preference qui 
eft dûëà la Medecine alterative, 
puifque le fuccès de ce remede 
n’eft jamais plus für, que quand 
on a pù omettre la purgation . 
avant que de le donner , & qu'il 
eft moinsexpofe à laifler revenir 


ouf Fes l'afage de l'Opium.  ‘$x 
Ta fiévre , quand on n’a point 
commencé par purger , où du 
moins quand on ne le fait que 
Jong-temps après lavoir donné. 
| Si l’on ajoûre qu'il n’eft bien ef 
_ficace en certains cas de fièvre, 
que parce qu'il doit être mêlé 
avec les narcotiqués , ne vien- 
dra-vil point évident quel ver- 
tu de ce remede eft cellement 
“alierative, que rien n’en affüre’ 
tant le fuccès , que quand on 
a fortifie en lui cette vertu, ou 
qu'on l'y a abfolument affujeti, 
‘Au contraire un purgatif n’eft 
“jamais plus innocent que quand 
on a affoiblien lui la vertu pur- 
-gative , qu'on la bride oucon. \ 
… tenuë , dela vient la fage pré- 
caution de mêler les narcorti. 
ques avec les purgatifs ; qu’on 
“ft obligé de donner dans les 
coliques convulfives , dans les dy. 
fenteries & dans toutes les affèc- 
… tions douloureufes, mélancholi. 
«ques, byfleriques fcorbutiquys., 
à NS TRI 
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“ÉUC- Dec vient encore lhabi- ! 
Jeré à fçavoir donner un nar- * 
cotique le foir du jour qu'on. a 
purgé un malade en certains 
_cas perilleux, car par ce fage ar. 
“tifice un Poe entendu : fut. 
vant l'obfervation. du celebre « 
Lob M: Pitcarne , () fe trouve auro- 
vis pe rife à purger aie des maladies 
où la purgation eff formidable. 
Enfin lufage des portions baileu 
{es; des decoétions mucilaginea|es | 
ou onctueufes , où l’on mêle PE. 
métique ou rfi purgatifs appro- 
‘priez , Pufage encore des .de- 1 
Layans ji des” aqueux. du perit 
Jaiét après avoir donné un. pur- | 
gatif , tous ces artifices inho- 
cens, & autorifez par un long ! 
_mfage paroïffent-ils autre chat î 
que des moyens habilement in- . 
xentez pour Changer autant! 
qu'il fe peut les pargatifs en de 
terants ? . } 
Et fi vous ER pES bien. vous « 
en reflouvenir., MONSIEUR , \ 
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fur l'ufrge de l'Opium. 53 
ile paroît que cetre vüë fur celie 
des anciens Medecins nos pre- 
miers maîtres , dont les dif. 
penfaires ou recueils de médi: 
çcamens ont placé des purgatifs 
parmi les alterants, en les mè: 
Jant,comme ils ont fait dans des 
 compofitions qui certainement 
n’ont jamais éte deftinées pour 
purger, Ainfi on voit lageric 

 dänsla compofition du métbridut; 
VPagaric encore & le rhapontique 
dans celle de la sheriaque , Pel. 
lebore  {pecifiquement  recom- 
mandeé pour la guérifon des af. 

feétions mélancholiques, car il 
ne contribuë pas moins par fa 
vertu alcerative, fingulierement 
propre ( quand il eft donné en 
_peuite dofe ) à corriger la forte 
de /zlure où d’alienation qui 

. Conitituë la nature des fucs mé. 
dncoliques , que par celle qu’il 

a. d'évacuer ces fucs , étant don- 
ne en plus forte dofe. Par une 
 {emblable proprieté l'ipecacnans 
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ba guérit les cours de ventre; | 


non feulement parce qu’il vuide 
les humeurs , maïs plutôt enco- 
re parce qu'il rectifie & rame. 
ne à fa qualité narurelle le fuc 


vitié qui fait eflentiellemenc la * 


« L. maladie, Gaz/ien (*) avoit apper- 


Virr. «e 


rmpme Peru cette double vertu dans 


les purgatifs, l’une de licherle 


| nef: Ventre , l’autre de corriger les 


à . 


humeurs & d’en concentrer les 
mauvaifes qualirez. Selon lui 
laloë wétoit pas moins bienfai- 
ant par fa vertu balfamique:, 
adouciflante , calmante même. 
dans les affections fpafmodiques 
de leftomach, que par fa vertu 
- <purgarive. Wim balfamicam ,car- 


roborantem €? laxationem obtiner, \ 


€ quod motus convalfivos à ven- 
criculo ortos tollat. Et un fçavant 
one Medecin d'Allemagne (P) fe 
rw». plaint de Perreur où lon eft de 
PH donner l’aloë à forte dofe par: 
ce que rendu aïinfi trop adif . 


il fait vous les maux qu’on attri- 


de l'ufage del'Opium. $5 
buë à une mauvaife qualité dont 
on le foupçonne , au lieu qu'é- 
tant employé en petite dofe 
réiterée , il fe trouve d’une 
merveilleufe ucilité ; par la rai. 
fon fans doute qu'étant ain 
ménagéil agit plus en alterant, 
en quoi il excelle , qu’en pur- 
geant , en quoi confifte ce qu’il 
peut avoir de dangereux, En ef. 
fer à qui. fçait bien manier ce 
émede & le mertre à fa place, 
il paroïtra bien plus finguliere- 
ment fait pour évacuer le fang 
que pour vuider des humeurs, 
‘puifqu'étant mêlé en petite do- 
4e avec le Mars, on trouve eh 
 dui une reflource prefque füre 
dans les pâles couleurs , ou en 
.femblable maladie. Mais cette 
sobfervation ( pour le dire en 
“pañlant ) mene plus loin , car 
“elle donneroit à penfer que la 
qualité évacuante dans les re. 
medes , auroic fes deftinations 
particulieres , de même que 

C üij 
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celle de Paloe fe rapporte fin:. 
gulierement à l’évacuation du 
fang. Enfin qui ne fçait eme 
ployer la rh«barbe que pour pur 
ger ,ne connoit pas la meilleu- 
re de fes vertus : car c’eft un. 
amer, Un hepatique ,unaffringenr, 
un fomachique 3 & pour trouver 
en elle ou pour en tirer les dif- 
ferentes vertus , il ne faut que 
fçavoir en graduer la dofe , en 
concentrer , ou en ctendre la 
qualité, fans en augmenter la 
quantité ,:& par ces adrefles, 
ï Ja rhubarbe prend la qualité 
d’un alterant , qui certainement 
n’en eft pas la moins eftimable, 
quoiqu’elle ne foit pas la plus, 
renommée. | 
Plein de cette bonté , Mon-. 
SIEUR , qui vous tient toûüjours. 
attentif à ce qui pourroit m'inte- 
refler , peut - être allez - vous 
craindre que je m'indifpofe des 
éfprits , qui allarmez de l’énle: 
vement qu'ils von croire qu’on: 


… fur Pafage de lOpiam. 57 
#oüdroit leurfaire de leurs bons 
amis les purgatifs, comme fion 
 enlevoit leurs idoles , vont auf. 
tOt crier à, l'hemontifle , au Sec- 
taire ou au Partifan de la e- 
decine confortante, cette mépri- 
fable fation de Medecins que 
la Flandres à vü. de nos jours 
naître & finir en même.tems 
&c qui n'a été celebre que par 
fa fingularité. Mais, MONSIEUR, 
ces têtes. échaufrées n’ont eu. 
rien de contagieux. pour moi; 
inftruit du ridicule de leur. phi- 
lophie , & fpe“tateur tranquil 
de la chute qu’ils méritoienc, je: 
fai fongé jamais à m’élever au. 


fublime de leurs rêveries., pour 


ne me point perdre en de fi 
creufes imaginations. Je n’abju. 
re point comme. eux. la purga. 
mon, j'en rabat les excès, j'en: 
montre les écucils ;, j’en.corrige. 


le mal'encendu ; je veux qu'elle: 
{Crve en Medecine , mais qu’elle: 


n’y domine point ; fes fecours: 
GC y. 
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font connus pour moi & confens 
tis, maisils ne fuffifent point cout 
 {euls, fans donc vouloir décre- 
diter les puigatifs , en mettant 
abfolument les z/teranrs à leur 
place , je revendique la confian- 
ce, qu'ils ont enlevée à ceux-ci, 
lefquels s'ils ne font point les 
premiers en Medecine, doivent 
du moins y remplir des premie- 
res places. | 

Certe prétention n’a même 

rien de trop ambitieux à juger 
des maladies qu’on veut guérit 
par leurs caufes qu’on a à détrui. 
re ; car fices caufes font genera- 
lement & eflentiellement mal af 
{orties, ou hors de convenance 
avéc la nature des purgatifs, & 
qu'au contraire elles fe trouvent 
proportionnées & en conformi- 
te avec les alterants , fera -t'il | 
douteux que les alterants con- 
viennent plus eflencicllement 
que les purgatifs pour la guéri- ! 
‘fon des maladies ? Or ce qui! 


de l'ufage de l'Opium.  $9 
commence une maladie eft une 
force de mouvement, puifque 
c'eft'une forte de mouvement 
qui commence la vie & qui en- 
tretient la fanté ; le change 
ment de cette forte de mouve- 
ment qui fait la maladie en doit 
donc faire la guérifon. Mais cet- 
te forte de mouvement à chan- 
 gér eft-elle dans les fxides , ou 
dans les humeurs ? Où eft-elle 
dans les /ofides ? Il ne paroït 
point poñlible d'imaginer que ce 


changement commence par les 


fluides , puifqu'ils ne font ni les 
maîtres, ni les auteurs eux. mê. 
mes de leur propre mouvement. 
Refte donc à faire connoître 
dans les fo/ides le principe du 
mouvement qui cft change. Ce. 
cr étant autant vrai,qu'il eft cer- 
rain que l’aétion des /o/ides com- 
 mence la vie’ poura-v’il être rai- 
#onnable d'employer là contre 
des, remedes comme les purga- 
itifs , dont l’ation eft dirigée 
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contre les fluides ou les humeurs: : 
qu'on veut qu'ils ayent à fon: 
dre , à défunir & à précipiter > 
Sur tout fi l’on confidere que ce 
mouvement changé dansles fo- 
lides , eft une:ztaxie, un trou: 
ble, un:erethifme, fi peu docile 
ou fi peu foûmis à lation d’un 
purgatif, qu'il n’en recevra que 
de l'augmentation ou de la cruë; 
& dela il s'enfuit que commen: 
cer: la cure: d’une maladie: par 
la purgation , c’eft commencer 
par en augmenter où en aigrir 
la can tesi sidi is | 
Mais ce changement dans le 
mouvement des folides par où 
commence une maladie , eft une 
modification nouvelle dans leurs . 
o{cillations ,une nouvelle manie: 
re d’être , ou de fituarion dans 
leurs fibres. Les fluides donc dif: 
feremmenc pétris , preflez , &, 
pouflez en des fens differents du . 
naturel, prennent.des direlfions, 
des: déterminations , des impeiues 


Jr P'afege dé lOpium. 6 
ftex & des routes nouvelles ; Et 


par-la eft change leur: double: 


mouvement, c'éft:a-dire celur. 


de fuidire & celui de: progrefion 
 Exfauc:il davantage pour chan- 


ger la face de l’œconomie ani: 
male | & pour lui faire prendre 
une forme nouvelle > Car er 
confequence fe change la confif: 
tance du fang:, {és faveurs, fes 
qualitez:, & route l'ordonnance 
des /écretions. Dans ces conjonc: 


Tures que: font les z/terarts ? Des: 


rafraîchiflants par exemple, des: 
humetlants , des delayants | des 
amers ; des zb/orbants , des con- 
centrants., des calmants ? Ce font: 
routes fubftances quiagiflent en: 


communiquant leurs manicres: 
d'être, & en faifant pañler dans: 


lesfolides leurs modifications pro. 
pres; & celles-ci n’eranc point 


 forties de ‘leur état & de leur 


ordresnarurel , elles y rappel- 
lenc celles des /élides qui en. 


 étoient-déchuës, & cela eft cor. 
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riger, changer ,. alterer. Or ces 
modifications imprimées ou in 
troduites dans. les folides, com- 
mencent une guérifon , & y 
étant affermies & aflociées elles 
l'achevent. LE 
Mais cette aflociation ou cet’ 
affermiflement fera rerardé'ou: 
interrompu , fi par impatience , 
par inquiétude , par temerité 
ou par ignorance , l’on pervertit 
où altere dans ces remredes leur: 
ation naturelle ; car alors n’es 
ant plus les mêmes , on n’en 
obtient plus ces bons effets ;. 
ils deviennent aucontraire in: 
certains ou inhabiles, & n’ope- 
rent plus que des cures avor- 
tées , des ouérifons imparfaites 
& bizares , qui dégenerent en 
des langueurs, des fiévres lentes 
où femblables infirmitez chro 
niques. Ces malheurs arrivent 
journellement dans lPufage-des 
amers , ces banaux de la pratique 
moderne ; car à quels maux ne 
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és applique-t’on point ? Quels 
âges , quels tenrperammens n’ÿ 
font point foûmis ? On y mêle 
_ des purgarifs , des émetiques ; 
des fels & des fouffres de natu- 
re différente de ceux des x/te- 
rants dans lefquels on les con- 
fond ; c’eften changer la qua: 
lité ; auffi les amers d’aujour: 
 d’hui ainfi frelarez fervent - ils 
_ plus à couvrir là marche d’un 
Medecin politique , ou àcacher 
fa manœuvre , qu'à operer des 
guérifons , qui deviennent ; 
quand le malade réfifte à toutes 
ces indifcretions , plütôtc des 
preuves de la forte conftitution 
de fon corps, que des marques 
de lhabilete du Medecin. 

* Les 4bforbanrs par un fembla: 
ble mal entendu , deviennent 
aufk malheureux, où inutils par 
les monftrueux mêlanges qu'on 
leur fait fouffrir, en les affo- 
_ cianc avec des acides & des al 
 Ralis mal affortis avec les abfor. 
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bants qu'on met en œuvre. Car’ 
ainfi accumulez & mal diftri:: 
buez dans les entrailles , ils y. 
pofent les: fondemens ,ou y jet- 
tent les femences de longues & 
dangereufes obfruffions, que lon 
met fur le compte dés a/rerants,. 
qui en cela ne font: coupables 
que des faures d'autrui, Eft-cea 
dire cependant qu'il ne foit ja. 
mais permis de rien mêler avec 
les zlierants ? Certe prétention 
feroit infenfée ; mais ce mêlans 
ge-doit- réünir des qualitez ana: 
logues ou uniformes encre:elles, : 
en ce qu’elles s’accorderont dans 
les mêmes vuës. On peut même - 
à l’ombre.ou fous les aufpices. 
des amers, donner entrée à un 
püurgatif , parce que ‘fous cette: 
envelope, 1] deviene moins {ent 
fible aux /o/ides préalablement 
accoutumez à l’impreflion. des: 
. mêmes amers, qu’on aura aut 
paravant donné pendant plu: 
ieurs jours pour préparer les: 


i | et te 
D rt, 
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voies. C’eft ainfi que des 7zs 
d'herbes | des zpofèmes , & le 
gtinquina lui-même rendus pur: 
* garifs,accelerent des guérifons 
» de ficvre, que le quinquina feul 
. ou comme fimple z/rerant , ne. 
* faifoit qu'aigrir. Mais une routi- 
. ne de tous les jours, de cous les. 
 cems & dans toutes les mala.. 
» dies décredire & deshonnore de 
biemblables pratiques , qui doi- 
went coùjours être régies par le 
“bon fens, & reglées par l’obfer- 
vation , jamais par la mode ow 
Phabitude. 
Me flatrai-je, MonsrEuR, er 
| penfant que toutes ces réflexions 
peuvent ramener les efprits à 
rendre aux #/erznts l'honneur & 
Ja juftice qui leur fonc dûës ? Car. 
von ne les donne aujourd’hui 
” prefque que comme des amufe. 
mens, plus ingenieux qu'utils, en 
comparaifon des evzcuants, des. 
» fondants , des émetiques, des purs. 
mgauifs. Les zmers eux-mêmes’, 
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les favoris de nos jours , ne joüif 
fenc que d’un refte de répu- 
tation ufée en qualité d’alte- 


| 
| 
| 
| 


rants , encore ne la doivencils 
qu'aux bons offices qu'ils ren- : 


dent aux évacuants | aufquels: 


ils fe prèrent pour leur f{ervir de 


voile ou de couverture. Ils ont 
cependant des utilitez en propre 
pour la guérifon des maladies, 
& ce fonc ces utilitez que l’on 
eflaye ici de remettre en valeur. 


Les plus vulgairesen ont , com: 
on vient de le voir ,; qui fonc 
même eflenrielles pour la réüf. : 
fie des purgatifs:, parce quel. 
les leur préparent les voies , 


qu’elles leur facilitent les en. 


trées  & les concilient avec les 


folides , qu'elles apprivoifenc & 


affjettiflenc à leur ation. Mais 
il eft des x/rerants d'un ordre 
fuperieur , qui à eux feuls pref. 


que fonc toure la Medecine , 


puifqu’ils gacriffent principale. 
ment par eux-mêmes. Ce font 
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fur l'ufage de l'Opinm. 67 
les /hecifiques de different genre, 
les febrifuges ,les antifcorbutiques, 
les anriepileptiques &c: vous re- 
medes que la Medecine tient 
pour fouverains dans la cure de 
plufieurs graves & dangereufes 
maladies. Au furplus, s’ilen étoit 
un , lequel dans touces les mala: 
dies fut plus für dans fes effets. 
moins dangereux dans fes fuites, 
bplus univerfel dans fes fuccès 
“que tous les-pargarifs ; les fon. 
dants ; les émetiques,en un mot 
que vous les évacuants , utx pa- 
reil alrerant ; MONSIEUR , VOUS. 
paroïîtroic-il rien moins , qu'un 
chef d'œuvre de l'Art , ou la 
merveille dé la Medecine »? 
— Cétre idée paroïît exagerée 
parce qu’elle femble promettre 
plus, à ce qu’on croit ordinai. 
rément , que ne fçauroit tenir 
aucun remede ; cependant les 
avantages connus de lOpium 
font fi nombreux, & ceux dont 
il eft capable vont fi loin, qu'on: 


DA 
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{eroit prefque tenté de le croire" 
propre à routes les maladies 3 
peut-être même en leroit- il dé: 
ja à ce point de profperite , & 
da Medecine à ce dégre de per: 
fection , fi la prudence avoit fait 
pour lui dans la pratique , ce 
que la témerité ou la préfomp: 
tion a fait entreprendre pour 
les évacuants. Un peu plus d’u- 
fage donc de /'Opium ou des ner: 
cotiques | AUTOIT apparemment 
valu à la Medecine la deécou. 
verte & la pofleflion d’un reme. 
de fi heureux , fi puiflant , fi. 
univerfel. Mais feroit.il trop 
tard pour lui faire réparer cette 
faute >? Manque- t'elle même 
d'affez d’obfervations pour met. 
tre à fon profit, ou recueillirle | 
fruit de rout ce que PFhiftoire., 
la raifon & l'ufage nous ont 
gonferve là-deflus > Rien d’ima- ! 
giné n'entrera dans ce que Je 
vais avoir lhonneur de vous: 
expofer. ; MONSIEUR ,. car je | 
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cherche non à vous {urpreudre, 
| ni le Public, devant qui vous me 
traduifez pour luirendre compte 
dde ce que j'ai médité ou appris 
S là deflus , mais je veux m’inftrui- 
re avec Lot le monde, pour me 
rendre.utile à la fanté des hom- 
mes , dont un Medecin eft fi 
fl fingulieremenc & fi capitale 
‘ment chargé. Je ne vous de- 
mande rien , MONSIEUR , que 
d'abandonner les préjugez pu- 
“blics qui font tous contre moi, 
_& en vous mettant au-deflus die 
frayeurs calomnieufes qu'ils ont 
répandu. fur les qualicez de PO- 
“pium , de démèler lufage de 
Jabus, car devénu trop celebre 
F par RE malheurs, il eft demeuré 
négligé dans des fucces. 
La confommation prodisieu- 
ve d'Opium qui fe fait dans les 
vaftes Empires de Perfe , de 
Turquie , aux Indes, en Ecyp- 
LES & delà en Europe, NE un 
à: merveilleux préjugc en fa fa. 
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veur. Car eft-il pofhble de pen | 


ï 


fer que tant de peuples entiers . 


fe pafñonnent pour un poifon | 
comme on appelle POpium ? 


“Eft:il imaginable que d’ancien- | 
&) v. nes Närions () fe foient aveu. : 


Boxtins. 


Med, SICES au LRU de leur vie pen. . 


Jrdorum dant aurant de fiécles qu’elles 
ont d’antiquite , jufqu” au point î 


fol. 13° 


de prendre tous les jours trois \ 
dragmes de poiïfon , car c’eftla | 
dofe d’Opium qu'ils prennent | 
par jour. Cet ufage eft parmi les. 
Indiens auf ancien qu'eux- -mÉ- | 
æ) mes. (?) Il eft même fiurilé à fes. 


Nations & fi indifpeñnfable que . 


Pabftinence ou la privation d’'O- 


2x 


pium pendant peu de jours les 


« Le ‘jettent en d’affreufes maladies.(°) 


?- Alpi- 
a TER Après cela fautc1l s'étonner de 
Medic. 


Ægpr. l'ENOrME commerce qui s’en fait : 


tior fol. 


5, en Orient , jufques-la qu'il s'en 


La Cilicie , les charges enticres de 
cinquante chameaux qui lé por- 


‘tent aux Indes ou ailleurs: Mal : 


NS AU DA de l4 Natolie 
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gré même linjufte décri où ül 


eft en Europe , il en vient tous 
les ans de Smirne par Marfeille 


en France,quatre mille livres au 
moins de pefanc : (*) Mais n’en 


Portugal ,€n ÆXollande , en A4n- 


gleterre, & dans toute l_4/emz- 


-gne ? & alors ne vient:il point 


évident que la confommation 
dep? Opium eft étonnante ? Se. 


roit-ce donc que toutes les Na 


tions du monde auroient tou- 


tes confpiré leur propre perte, 
en fe concertanc enfemble pour 


s’empoifonner elles-mêmes , & 


es autres qui voudroient fuivre 


leur exemple? Car il n’en eft pas 


de lOpium comme de quantité 
d’autres drogues , qui font em- 
ployées dans les teintures , dans 
1 peinture , & dans plufieurs 
fortes d'ouvrages ; l'Opium eft 


tout pour la bouche; du moins 


uniquement ou pour guérir des 
maladies ,ou pourles prévenir. 


(a) Vas 


1 $ yez le - 
x PE a Diäion- 
pañe-vil point en Efpagne , en Digiqne 
Cotm- 
MEICEs 


(s)7.?p 
Alp. de 
Medici- 
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Enfin fi l’on s’'étoit aperçû de la 
prétenduë qualité maligne ou. 
mortelle de l'Opium dans Pufa- 
ge commun ou general ( car les 
pauvres eux-mêmes en Orient 
ont le leur, qui eft plus grofer 
& moins cher que celuy des ri 
ches) les Loix fi attentives à la 
confervation publique , fe fe- 
roient-elles oubliées, ouconre- 
nüës dans le filence, fi on avoic 
vû que l’Opium empoifonrt2 
Les recoltes ou moiflons abon- 
dantes de pavor noir & blanc. 
dont on enfemence les terres 
dans les païs d’où nous vient 
l'Opium, font des preuves bien 
fenfibles de l'étrange confom- 
mation qui s’en fair dans le 
.monde ; car les campagnes (*) y 
font couvertes de pavots, com- 


“#4 me le font de bled & de vignes 


friorurs 


P:. 


FPuedel: g , h 2 
oo... Ont de vignes, À ceci filon ajou- 


£« 


celles de l'Europe; deforte que 
les Habitans y ont des arpens de 
pavots, comme nos Païfans en 


te 


fur Pufage de POpium. . 3 
we/cerre reflexion que POpium 
me s’'émploye ordinairement que 
par grains, l’on comprendra 
comment quatre mille de pefant 
. d'une matiere comme l’Opium, 
qui ne fe donne que par grains, 
devient une quanrité plus confi: 
derable, que quarante mille li. 
vres de pefant d'une autre qui 
fe donnera par onces ou par 
bgros. Il n’eft donc pas douteux 
que la confommation de l’O- 
pium: ne {oit prodigieufe , or qué 
dans un nombre fi grand de gens 
qui prennent de POpium, ou qui 
s'en foulagent, il ne fe foit pas 
rémarqué pendant tant de fie- 
cles qu'il tuë le monde, ou qu’il 
ÿy'aic été pernicieux ; rien peut- 
il plus parfaitement linnocenter 
oubmieux en difculper lufage. 

“eft pourtant vray, Mox- 
SiEUR, que l’on entend dire & 
“quon it ce reproche ordinaire 
contre lOpium. Les peuples, 
“dit-on, qui font dans l'ufage d’en 
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prendre habituellement, deviens. 
nent lourds, pefants, ftupides 
& cacochymes. Mais cela fut-il. 
auf. exactement vray qu'on 
le publie inconfiderément , une. 
drogue eft-elle refponfable d’un, 
abus qu’on en fai: le vin ou, 
les liqueurs , quand on en abufe 
n'ont-ils point en. Europe les 
mêmes inconvenients ? ne font- 
ils point de jeunes gens des hom- 
mes ufez, pâles, mourants, 4/4. 
_ ex; tous gens cachettiques, bye 
dropiques enfin ? tant il eft vray 
qu'il n’eft rien qui fañle plus or- 
 dinairement des lancueurs, des 
dégoûts, des boufiflures enfin 
des hydropifies que l’ufage in- 
difcret des boiflons  vineufes. 
Faudra-t'il donc. pour cela prof. 
crire le vin, parce. qu’on en 
abufe, ou en le regardant com- 
me dangereux, rappeller l’an- 
cienne coutume, où la Loy qui 
n'en permettoit la vente que 
dans des Bouriques, & par les 


Fi fur l'afage de FOpiurs. 7 
mains des Apoticaires ? Ce fera 
donc uniquement à labus de 


 TOpium qu'il faudra s’en pren- 


‘dre, s'il y a desinconvenients, 
“mais le blâme ne doit pas rerom- 
ber fur fa qualité, ni eftre im 
‘puté à malignité de la part de 
J'Opium. Er profettà infignis eff 


ofcirantia, ifa que in abufum me- 
dicamenti dicuniur, in ufum no- 
bilifimi inter omnia pharmaci re- 
ferre, fine fundamento fæpè , ze 


… fcholis fine experientia. (*) Mais 


encore cette prétenduë qualité 


ftupides, eft defavoüée par un 
Medecin de nom fur ces matie- 
res 
oculaire de l’effét de l’Opium 
fur des peuples qui en font un 
continuel ufage. Znquit Garcias 
ab ortu cos qui opio utantur dormi- 
tandos videri, taïmen nil minus 
quam ffulte [unt bec nationes in 


, parce qu'il à été témoin 


{a) Paxs 


1548 de 
Medie, 
Indor une 


de POpium de rendre les gens fs 3. 


mercaturis cxercendis , (°) &c. Au (5) Le 
\ 104: 


 furplus la vertu fomnifere ou 
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afloupiflante dans lOpium , luÿ 
feroit-elle bien effenriellement 
attachée? Certes du moins n’eft- 
ce point celle que les Orientaux 


Y cherchent, QUX qui le pren- . 


nent pour fe mettre en bel hu- 
meur, poûr fe donner de-la 
gayetc, & pour fe procurér de 
gracieux fommeils. Ces vüës ré. 
pondent à ce qu’on obferve en 
“quelques-uns d’entre euxfe tien- 
nent éveillez fans dormir, après 
avoir pris del’Opium , mais alors 
ils fe trouvent dans une quictude 
d’efprit & dans une fatisfa&ion 
interieure fi parfaite, qu'ils fe 


pratique fur les malades, car 


croyent, difent-ils, dans #n pa- | 


gadis. Du moins eft-ce mal con- 


noître l’Opium, que de n’en 


atrendre que du fommeil, M:, 
 Freind fi habile en tant de cho- 


fes, avertit que l’'Opium donné 


en petire dofe a de grands avan- 


tages pour la guerifon de fâcheu- 
fes maladies, parce que comme 


\ 
L 


fur l'afage de l'Opium.. TT 
l let fait obferver par Îles in. 
” jetions qu'il en a faites, il atre- 
nuë le fang, le développe & le 
rend fluide. Les Orientaux par 
leur propre experience, en ont 
jugé de même, en le tenant 
pourun puiflant digeftif. Opirm.…. 
calorem ( ventriculi) valde fover, 
anget , atroborat , € adjuvandam 
» wcoifionem cæteris omnibus fine du- 
Mibio preffar. (*) Par ce moyen il 27 
“fait un fang leger, fouple, & 4 me. 
fufifamment afiné , pour en cit. 
-culant roulér aiféméne par tout 
Je Corps. Il fait donc autre chofe 
que faire dormir. Une raifon 
: fortie des Ecolesen a donné une 
autre idée, en aurorifantc Popi. 
imion fatale qui la déclaré poi- à 
fon. Pour cela ayant prononcé 
« que c’étoit une drogue fouverai. 
‘nement froide, elles l’onc fait 
compter parmi les poifons de 
cette efpece. Aujourd’huy qu’on 
eft revenu de cette Philofophie, 
Pactribution de. poifon devroir 
D ui} 
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eftre rombée d’ellemême. Ce-\ 
pendant la Phyfique moderne, ! 


toute aflociée qu'elle eft, avec 


la Chymie pour fcruter l’eflence w 
deschofes , n’a gueres plus favo- * 


‘rablement. prononcé {ur la na- 


ture de POpium ; car fous des. 
termes differens à la verité du ! 


froid & du chaud, elle en a porté 
un jugement aufh peu jufte, & 


aufi déplaifant. Un fcaphre nar. | 
cotique, dit-elle, qui abonde en : 


ce mixte en faic Ja vertu, mais 
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une vertu maligne & delerere,. 
ditent lesadverfaires de POpium, 


parce qu'un {ouffre de cette na. 


ture , étouffe & fuffoque les ef 


“prits, cette partie érherée, luci. 4 


de & fpiritueufe du fang , en qui 
elle fair la vie ; parce quece 
- fouffre comme une fuye graffe 


& aleagineufe, bouche, enduir # 
ou crépit les tuyaux nerveux. 4 
Mais comprenez-vous, Mox- | 


SIEUR, VOus en qui {e trouve 
‘’tant de droiture dans le cœur. 


_ fer Dafage de l'Opium. ‘79 

78 ranc de juftefle dans lefprit, 
ce que c’eft que ce fouffre nar- 
-cotique > Sied-il à une Phyfique 
châtiée dans fes expreflions d’em- 
ployer des termes, qui renfer- 
… mencune pure perition de principes 
Car de bonne foy dire que l’O- 
-pium fait dormir par fon fouffre 
marcotique, n’eft-ce point: ré- 
“pondre que l’Opium fait dormir, 
‘parce qu'il a une vercu affloupif- 
ffante ou dormirive. D'ailleurs 
“accordez - vous, MONSIEUR, 
“que ce foit bien s’y prendre que 
de chercher dans la decompoff. 
tion d’un mixte, une vertu qui 
-Nn'y eft que dans l'ordonnance, 
da poftion & la tiflure de fes 
Mmparties? Certe vercu eft un 4e 
de fubftance, une maniere d’ê. 
tre ou de fituation dans les par. 
* vies qui compofent cette fubftan- 
ce, & l’on commence par dé- 
-"truIre ce mode en decompofant les 
parties; & de ce démembrement 
d'un mixte on veut tirer une 
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vertu qu'il ne tenoit que de l’ar. 
rangement de fes parties qu’on: 
a défunies. Un aflemblage. de: ! 
têre, de pieds, de mains, &c,. 
de chacun mis à fa place, dans 
{on ordre & dans. fes. propor-. 
tions, reprefenteun corps, mais. 
ce corps fe perd:, ou devient mé- 
connoiflable dans fes. propres. 
membres defunis, parce qu'ils 
{ont fortis de leur ordonnance; 
tout de:même un mixte a#alife 
€ft un corps démembré, dont: 
les parties ayant perdu larran: . 
gement: qu’elles avoient dans le. 
tout qu’elles compofoient,. en: 
perdent les. proprietez avec da. 
reflemblance, :: il 

+ Peut-être trouverez - vous, 
Monsieur, que dans un fiecle. 
comme le nôtre , où l’ona chan. 
gé le langage des qualitez de. 
chaud & de froid en celuy de {el 
& de fouffre, d'acide & d’alkali,,, 
on fe foulevera contre une étio- 
logie, où il n’eft fait mention ni: 
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. fur l'afage de lOpium. 8% 
‘des uns, ni des autres. Quels 
nouveaux Dieux, dira-t'on, 
“nous annoncent ces #odes de 
“fubfance? Ces manieres d’être 
nou d'être fituez encertain fens, 
‘quivonttout faire en Medecine ? 

» car les voilà déja prefque anno. 
Lblices par l’honneur qu’on leur: 
-défere de l'explication des mer 
Mveilleux effets de l'Opium., donc 
les raifons feroienc échapées à 
a fagacité de la nouvelle Phy: 
‘fique ?: 
Mais lés termes de modes où: 
demodifications de matiere ne fu. 
rent-ils point du goût dé la nou- 
velle Philofophie ? ce font donc: 

: des notions feulemenc negligées : 
que l’on rappelleicy, parce qu’en: 
‘effet elles merirent mieux d’être 
-mifes en œuvre,que les /e/sles /04. 
 Dhres&c, qui fouvene ne font que: 

) d’après coup dans les chofes , ou: 
- comme des êtres poitiches, parce: 
qu’ils ne font pas de l’eflence des. 
mixtes done onlestire , mais{cu. 


; D v. 
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lement des concretions , des allias 
ges & des combinaïfons étrange. 
res à ce #ixte. Au contraire les. 


modes de fubftance, ou les #0d4. 
Jications de matiere dans les par- 


ties dont les #xres font compo- : 


fez, retiennent en détail l’eflence 
qui eft en a dans le cout du 
mixte. Au furplus, MONSIEUR, 
il peut être permis à un Medecin 


d'employer dans des éxiologies ,\ 


pour les rendreuriles, & les mect- 
tre au niveau du bon fens, 
qui eft celuy de la nature, des 


notions & des cermes, qui fans 
“rien emprunter d’ailleurs, & nel 
fuppofanc rien, font tirez du, 
fond de [a chofe qu’on explique ; ! 
& qui en expliquent nuëment & 


fimplement la nature. Souffiez « 
Ja deflus, MonsrEUR , un pétic 
eflay qui pouroiït effaroucher des 
imaginations prévenuës , mais! 


qui peut-être n’allarmera point 


À 


“ 
L 


des efprits attentifs & raifonna-" 


bles comme le vôtre. 
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,» “La vertu afloupiffante de l'O 


_pium, qui a tant décredite fa 


qualité fomnifere & calmante, 


l'a réndu fufpe® de poifon; car 
Jonn’a pü fe perfuader qu'un 
effec fi prompt, fi prodigieux, 
& cancreflemblanta la mort, ne 


fur celuy d’une drogue mortelle. 


Mais lafloupifement étant par 


apport à d'Opium, ce  qu’eft 
. Penivrement par rapportau vin, 
_“onnedoit point luy rendre pro. 


pre un crime qu'il n’a point de 


. nature, & qui n’eft que celuy de 


-Pignorance & de la temerité. 


L’Opium n’eft donc reiponfable 


que de fa, vertu fpecifiquement 
calmante &anodine, & là deflus 
ul trouve en foy-même dequoy 


En 


.yuftifier le merveilleux des eFecs 
«qu'il opere., fans: encourir le 


:Aoupçon de preitige ou de quel 


que art fecreremenc malin. En 
cffet, la Chymie qui découvre 


.-dans POpium un fowffre nercoti- 


que, n'y  fair-cile pas aufl voir 
BEN AN 
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un volatil très-abondant ? Sui:. | 
vant donc l’analyfede ce mixte, 
il eft prouvé, comme il a déja. 
etc dit cy-devant, qu'il n’en eft … 
guere dont l’on ait tiré plus de : 
volatil. que de POpium. I paroï. : 
troit:. même qu'il n'eft qu'un ! 
aflémblage de parties fpiritueu: ! 
fes & aëriennes, puifqu’il fe dé- | 
veloppe prefque tout:en vapeur. 
#Opium donc refour dans les en- 
trailles devient comme une nuée: 
d’aromes: infenfibles, qui péneé- 
trant foudainement le fang , le 
traver{e promptement,;pouravec 
le plus fin de fa lymphe s’'aller 
filtrer dans la fubftance corticale. 

du cerveau. Tout cecy, Mon. 
STEUR:, a déja été touché ; mais 
on peur encore en tirer dequoy 
Jiver: POpium; du. foupçon :de. 

poifon, & onne peut tropinfifter. | 
pour fa juftificarion là-defluss» | 
Une premiere obfervation y 4 
ervica fingulieremenr, c’eftide .* 
faire remarquer que la qualité 


 furlufage de lOpium. 8$ 
fomnifere dans l’Opium n’eft pas 
Ja principale, qu’elle n’y eft mème 
qu'accidentelle , la fuite & l’éffec 


d’une autre qui lé rend fouverai- 


nement utile pour la cuerifon 


» des maladies. &' c’eft celle-cy 


RE 
dont l’on eft prin ipalement oc. 


? , \ 
_cupé dans ce petit Ouvrage. 


2 


Certenuée d’artomes que l'O: 
pium'porte dans Îe fang ,'eftune 
nuce d’efprics élzffiques, ou: de 
petits dr: , qui fe répand 
dans toute famafle, qui la péne 
tre &'pañle ainfi dans les nerfss 
&cetrequalité /pirismonfe elaftir 
que elt un'mode de [ubjfance:, où 


ane mamiére finguliere d’être 


dans ces atomes, quiopere ce 
» q P 
paflage a travers tant de vaifi 


- {éaux fans avication & {ans trou: 


ble. Des elprits falins, ou des 
fels fpiritueux ; quoique volarils, 
ayant'de la gravité ou‘du poids; 
de larmafle & de la dureté: au: 


. roientpris de l’impetuolfiré, avec 
daquelleheurtant furleurchemin 
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les parties inregrances des fluides: 


& les fibres des folides, ils au: 


roient excité des mouvemens ! 


\ 


F 


dans le fang , & des ébranlemens w 


: dans les nerfs. En-effec, à l’ap: 
proche de ce volaril volage & 


‘impétueux, la mafle du fang 
-enflée par ces efprits turbulentcs, # 
feroitentrée en furgefeence , & les: 


nerfs heurtez par ce volume & 
fon impulfion fe feroient roidis 
& contractez. Uneautre forte de 
modification de particules fpiri- 
tueules qui compofent l’Opium, 
prévient tous ces inconvenièns, 
les efprits qu'il répand. danse 
fang font des parties legeres, 
fines , levigées ,non falines , par- 


faitement polies, lefquelles com- : 


me des brins d’un duvet mince, 


EE PE 


leger & imperceptible, elafti | 


ques cependant, s’infinuent fans 
trouble & pénetrent fans vio- 


lence 5 mais aufll comme du 


duvet polies & minces, elles s’ap- 


pliquent d’une partaux furfaces 
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raufli polies des parties membra- 
_neufes, de la même maniere que 
deux fuperficies parfaitement ap- 
planiesfe collene l’une à l’aurre ; 
n& d’autre part elles fe mêlent 
avec le fuc nerveux, l’animent 
& le renouvellent, Comme donc 
des particules aériennes & élafti. 
ques qui fe confondent dans ce 
fluide [aërien & élaftique luy- 
méme) elles le re&ifienc & le 
 corrigent, & comme desbrinsou 
lamelles de reflort fur-ajoutées 
à celles des membranes, ellesen 
affermiflent le on: car alors-le 
: double reffort des folides & des 
. fluides efl remis en force & en 
… regle par celle que luy reftituent 
- ces efprits élaftiques. C’eft que 
ces efprits demeurez dans PO-- 
_pium , fideles sh Ér de l’ef- 
* prit de vie que le Creareur leur 
‘aimprime , ils portent avec eux 
& en eux les principes créez & 
naturels de toute ofcilation, & 
en rétablifflent même la vertu, 
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l'ordre & les directions quand? 
“elle en eft fortie. -Car enfin ce 
fur à un arbre (l’ärbre dé vie) 
que le Creareur confia par pre- 
 ference un efprit vivifiant, qui | 
préfervant la fanre, devoir pré- * 
ferver de mort l’homme , s’il fût ! 
demeuré innocent, & peut-être . 
fera.ce aufli à une plante quil 
aura confié l’efprit qui doit ren- 
dre la fanté à l'homme devenu: 
pecheur. 1 
Pardonnez-moy, MONSIEUR, 
cette conjecture que je hazarde 
& que je ne me permets, que 
parce” qu'elle vient naturelle- 
ment à mon fujer. Au refte tant 
‘de bien n’eft dû qu’à la maniere 
d'être, à linftirution ou à la mo-. 
_dification naturelle ou innée dés : 
parties fpiritueufes de l’Opium ; 
“une fémblable reparation n’eft 
rien moins qu'un  renouvelle- 
ment de puiflance dans lés or- 
anes du corps, une reftitution 
de: l’ordre, & un rétabliflement 


4 


far l'ufage de l'Opium. 29 
de la régularité perduë dans les 
ofcillations : enfin un applanifle. 
ment & une égalité renduë à la 

circulation. & aux mouvemens: 
des folides: en faut-il davantage 
“pour faire une guerifon ? & c’eft 
ainfique lOpium lopere. La ve. 
rite de ces guerifons eft confir. 
-mce par le fommeil quifuccede, 
18 le calmeeneftcomme le fceau, 
parce qu'il devient la preuve du 
“récabliflement de la circulation 
_ du fang & des efprits, qui a repfis 
fon niveau ou fon uniformité. 
En ect, la. vertu fyftaltique 
étant rentrée dans fon ordre, 
-parce qu'elle eft rentréeen regle 
“& en cadence, les parties re- 
prennent leur #07, & les vaifleaux. 
: diametres ; en conféquence 
les ofcillations fe reforment, &. 
les direions fe redreffent ; les. 
*congeffions dans le fang , les. Pafes: 
dans le fuc nerveux, les delais. 
_ & les ralentiflemens ceflent par 
“out, & fe diflipent tant dans les, 
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nerfs qué dansles arteres : enfin 
-de cette liberté renduë , où de’ 
‘cetre aifance IMG ERE operée’ 
par l Opium dans toutes les par- 
ties n'ait ce calme dans toutes: 
les parties de l’œconomie ani- 
male qui fait le fommeil. | 
D’autres narcotiques que l'O: 
piuñ produifent au lieu. de ce’ 
calme ou d’un doux fommeil 
des troubles, des inquietudes 
des convulfiohs: & de mortels: 
affoupiffemens ; 3 & cette differen 
ce vient de la divérfité de mode 
de fubftances dans ces mixtes. 
Dans les uns c’eft un virus nar- 
cotique, confiftant dans un vo 
Latil nétitbe ,indompté & fou. 
gueux de parties acres, falines 
“& impérueufes ; ce feront, filon 
veut, des efprits élaftiques , où 
des sauts fpiritueux , mais qui. 
pour ainfi dire tiennent d’une 
trempe aigre, dure & feiche, 
dont la Force n 'eft que pour hour! | 
ter ou pour nuire, tandis que 
cout eft doux & fateur, ou moË 
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dans l’Opium , parce que fon 
“volatil confifte en des atomes 
minces, déliez & unis, d’un ref 
fort mol qui agit fans blefler, & 
. fe déploye fans violenter. Après 
cela feront-ce des fouphres ? ils 
“front impurs dans ces narcoti. 
ques, maldigerez, grofierement 
ucohobez; au lieu que dans lO- 
.pium ils fe trouveront affinez,, 
napplanis, & parfaicement ducs. 
+ ex. La diverfité des fucs dans 
Jes mixtes fait la varieté de ces. 
: fouphres, car dans les uns, ces 

fouphres filtrez à travers des 
.fiieres lîches & molles, ont 
-charié avec eux des parties añ- 
“guleufes, aigres, dures ou tran. 
. Chantes ; dans l’Opium au con: 
vraire ces fouffres paflez & re- 
….paflez par des couloirs fermes & _ 
“étroits, ou des filieres ferrées, 

ils fe feront amoindris, amolis... 

dépurez comme à travers un: 

chamois bien choifi. Or.par la 
: même raifon que des particules: 


CEA \NRefex lens à) LME 
qui ne fe fubrilifenr & ne s'affs 


nent que pour fe faire desangles, 


& des pointes, font des poifons 
mechaniques & travaillez, parce’ 


qu'ils font de la façon de Part: 


A 
f 
+ 


| 
| 
; 


{ comme il arrive aux diamants. 


& au criftal de montagne, dont. 
les poudres quand elles font bien: 


fines, font de mortels poifons 5}! 


tout de même les fucs de ces’ 
narcotiquesempoifonnez nesaf. 
finant en circulant -dansiles vaif- 


feaux de leurs plantes que pour 
déveloper Pacreté de ieur vola:! 


til, & contractant comme un! 
empyreume, lerendredifparat,,! 
turbulent & impétueux, devien. 


nent aufli de tres dangereux poi. 
fons; car enfin que ces par: 
ties fubriles du virus narcotique 
foient desatomes tant fins &rant 
fpiritueux, & même tant élafki. 
ques qu’on voudra lesconcevoir, 
elles en feront d'autant plus mor- 
telles, parce qu’elles ne font ni 
du mode, ni de la condition des 
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pârcies fpiritueufes, molles & le: 
geres qui font dans lOpium ; 
difcordantes donc d’ofcilarions, 
qu’elles ont contraires ou oppo- 
fées à celles qui font dans les 
Jauides & dans les folides, elles 
“doiventles troubler, les défunir, 
-& détruire même les rapports 
& les convenances reciproqués, 
ce qui eft faire office de poifon, 
W& caufer la mort. 
…. De cecteuniformité de nature 
ou de certe reflemblance reci- 
proque dépend la fureté ou le 
luccès de l'Opium, car de là 
vient la meilleure facilité qu'ont 
les Orienraux d’enufer habituel. 
ment fans danger, quoy qu’en 
grande dofe, * puis qu'ils en NÉ 
prennent plus de gros que nous Her. 
nofons en prendre de grains: se" 
Leur regime eft fobre, leur vie 
frugales ils fonc donc moins de 
ang, :& ce fang eft léger, peu 
Aubitantiel, rarefié ; ou d’une 
æonfiftance peu denfe non ferrée, 


4 Reflexions | 
meable 2 confequent & facile à” 
traver{er. Leurs corps font gran 
dement tranfpirables, car la peau 
percéenaturellement par des mil- 
lions de pores toujours ouverts 
dans Îles Orientaux, fe prêtre 
particulierement en eux à une 
abondante cranfpiration , d'au. 
- tant plus que Pair chaud de ces 
pays, leser & rarefié comme il: 
cit, pefe moins fur la furface des 
corps qui en eft moins preflée. 
Dans cette difpofition où touc 
eft mol, fluide & ouvert, PO- 
pium entrant dans le fang y dé- 
ploye mollement fon volatil, 
qui ne trouve point de refiftance 
dans un fluide , lequel ayant 
moins de mafñle ou de poids , que 
d’expanfion ou d’erenduë , fe 
laifle plus foudainement traver- 
fer, arrivé donc promptemenc. 
& porté legerement dans les 
nerfs , il y rencontre un fuc Ilym-.. 
phatique, mol, aërien , homo. 
gene par confequent à fa nature, 
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tandis que Ie fang plus excité 
que troublé, tranfmet à la peau 
ce que ce volatil en aura pré- 
paré & détaché ; & la peau luy. 
ouvre autant de foupiraux qu’el- 
le à de pores. Cette marche. 
fouvent frayée en devient très 
facile, & les ifluës de la peau 
continuellement ouvertes , en- 
tretiennent l’aifance de ces tra- 
qecs. perpetuels. C’eft ainfi que 
lefrec de l'Opium dans le corps 
des Orienraux devient comme 
“un jeu de la nature, qui s’en fert 
pour digerer, cuire & dépurer 
de fang par le moyen de la. 
tranipiration , la plus utile & la 
plus copicufe des évacuations du 
corps humain. Mais en cela pa. 
“oit la feurcré de Opium, parce 
que fon action bien ménagce fur 
le fang eft une digeftion douce, 
laquelle comme un bain de va- 
peur, exhale à ,Phabitude du 
COrps ce qu'elle a préparés in. 


», Cetre maniere d'operer de 


“ : 


\ 
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l'Opium fe conçoit clairement 


par celle des fudorifiques, car. 


ce font de part & d’autre des 


matieres volatiles. maïs dont les. 


particules dans les fudorifiques 


ayant plus de furface & de mañle, 


agiflent d’une maniere plus fen- 


fible fur le fang , parce qu'elles 


Je remuent avec plus de trou- 


bles; mais de là viennent. les 


dangers des fudorifiques , cat 


ce {ont des corpufcules plus fub- 


fantiels, moins attenuez, moins 
applanis , moins levigez , qui 
coulants moins legeremententre 
les parties fibreufes du fang,, 


peuvent s’y embarrafler, & l’a_ 


Es avec violence l’enfler & 


e gonfler fans louvrir, fans le 


À , 

énetrer & fans le traverfer.! 
 Alorsle fang pouffé fous un gros. 
volume, & ainfi emporté vers 


Phabitude du corps où les arte-! 


res capillaires yont en fe retref- 


ie 


fiffant , il s’y ralentit, & donne” 


occafion, naiflance & matiere à“ 


des 
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des congeffions phlesmoneulfes 
dans le fang. Celuy:cy rencon- 
trant ces digues dans les extre. 
mitez des vaifleaux , roufrne fon 
courant & {on impetuofiré vers 
le centre du corps, fur les vif 
ceres eux-mêmes, & ces vifceres 
deviennent le théatre de mille 
maux , ou les foyers & les ficges 
d’inflammations |, de dépôts, 
‘d'abcës enfin, qui terminent 
“malheureufement & trop fou- 
vent lesmaladies qu’ona traitées 
ar les fudorifiques. Ces mal- 
Leg viennent d’une difference 
de mode ou de modification dans 
nes matieres fpiricueufes qu’on 
employée, car quoy que très 
ubriles les unes & les autres, 
elles ont chacune fous leur petit 
volume plus ou moins de gravité, 
de poids , ou de legereté , parce 
qu'elles font plus ou moins maf- 
fives ‘où fubftantielles, & pour 
cela elles deviennent plus ou 
moins infinuances , ou pénetran- 
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= {2) F7, 
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eyiol.p: 


PEL 
#5. 
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tes. Mais ce qui fait voir la fingu-\ | 
larité de mode dans la fubftance ! 


de l'Opium, c’eft qu'il fe diffour. 
dans tous les differens wen/fruës. 
(*) où ofnle mêle, zqveux , fa 
lins, fulphureux ; comme fi parla 


Ja nature avoit voulu avertir : 
d’un fond: de vertu univerfelle. | 


qu'elle y auroit renferme. Mais 
par cette même raifon il devient 
fingulierement propre à fe mêler 
dans le fang fans l'agiter , fans 
Je violenter, fansle confondre, 
fans l’alcerer,; car comme s'ils 
étoient faits lun pour lautre, 
ils s’aflocient volontiers, fe ma. 
rienc  d'inclination , s’uniflent 
fans choc, fans émotion, fans: 
le trouble des autres remedes; 
car de ceux-cy les uns trop 
actifs portent trop de reflort ou 
d’impetuofire dans le fang , d’au- 
tres trop #xes l’appefantiflent, 
d’autres trop /zlins le conden- 
{ent ; des zcides le coagulent, des: 
#rineux le rarcfent, des alkalis 


UE Cet 


4 


eds 
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À 
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Le 
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Je diflolvent & le defuniflent ; 
POpium feul luy Cft homogene ou 
‘analogue. Seroit-ce parce que le 
fang abonde en lymphe ou en /e- 


rôfiré , parce que l’Opium en de- 
 mande dans le fang , (*) à faute 


* de quoy il ne réuffit point, ou il 


tourne à mal ; c’eft pourquoy les 
Praticiens qui ont le plus manié 


» ce remede ,. remarquent qu'il 
manque fouvent quand les corps 
* ne fonc poinc fuffifamment hu. 


mectez. Nobis cerid ex praxi € 
creberrima obfervatione- innotuit, 
Opium non operdri ; nifi ferum 


ft in fangaineproportionatum. (*) 
Cette raïfon, MonsIEUR, ne 


{eroir-elle pas celle pourquoy les 
Narcotiques réufiflent aujour- 


- d'huy firarement dans les mains 
de ceux qui fe livrent, ou leurs 
malades, aux /#dorifiques | aux 
 fondants aux émetiques ,aux pur- 
gatifs + parce que le fang des ma. 


lades qui eft pafie par cette éta- 


imine, dépoüillé de fa Æymphe, 


E ji 


(a) Ibid 
fe 45° 


(Bb) ue 
delepiol. 
p: 4ÿe 
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cit dépourva du vehicule né de | 
J'Opium, qui ne fe réfout fi bien 
dans quelque fuc du fang que | 
ce foit, que dans fa partie blan- 
che, ou fereufe ; #4 ferum alimens 
Al tu opii chu chico lon Le) Celle. 
Ji même dont fe forme le fac 
nervenx, cette rofee lymphatique 
qui fe Rice A ANR nerfs, fur 
Ru en effet LOpium agit 
fingulierement. 

Après cela l’on comprend 
comment l’ Opium peut paroître 
devenir poifon en certainstem- 
peraments. Ce feront ceux ; par 
PEER en quil’ excèsdu vin ou 
desliqueurs vineufes aura perver. 
ci la qualité onueufe, douce & 
legere de cerre lymphe, ou du fuc 
nerveux . qui étant devenu falin 
fe trouve alors en contrarieté 
avec l’Opium, qui ne l’eft.pas. 
Celuy-cy D. mal aflorti avec 
ces fucs, les altere, lesoûte, les 
corrompt, & rompt de même- 
temps le lien de la vie. Par là 


{e) Ibid. 
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Jon voit l’imperitie,en matiere 


d'Opium, de ceux qui n€ Pal 


: focient , en le donnant, qu’à des 


ee 


? 


| liqueurs chaudes , feches, aro- 


matiques , tandis qu'il ne s'ac- 


_comode de rien tant que des 
'chofes aqueufes. Une autre bé: 
vüë eft de croire que l'Opium 


n’eft bien fürement corrigé 


» qu'en l’alliant avec des drogues 


… fpiricucufes , falines & piquan- 
- rés. Ce fur leffer de la mifera> 


» ble opinion qui donna lOpium 


pour une drogue. fouveraine- 
ment froide, mais le foin mal. 
entendu des Chimiltes , qui ont 
copié cette malheureufe Philo- 
phie les a égaré encore bien da- 


| vantage en leur faifant imagi- 


ner mille procédez inutiles pour 


- corriger POpium. Les uns ont 


été pour le purger de fon fouffre 
narcotique , d’autres pour bri- 
der ce fouffre ou en reprimer 
la maligniré ; tous artifices qui 


» pour la plüpart ne fonr que des 


E üij 
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‘inventions ingenieufes ou d’arti. 
ficieux raifonnements, pour ap- M 
prendre à corriger un fanrôs 
me de fouffres malins ; travaux 
fuperflus , entrepris en pure 4 
perte , puifque lOpium n’a « 
rien à corriger ,; & qu'il peut- « 
être donné fans préparation , ! 
au fortir des mains de la na- 
ture. | USE} 

Cependant , MonsiIEuR 2 4 
comme sil avoit fallu que PO. : 
 pium fit {es preuves d’innocen- 4 
- ce. il s’eft vü pendant desifiés # 
cles entiers ou à la torture du * 
feu, ou livré à la rigueur’ des. | 
examens de fes plus cruels ad- 
verfaires , qui,n'ontc tonfenti à 
le tolerer qu'après l'avoir feve- 
rement châtié pour des crimes. 
fuppofez. Galenifles donc , Chy- 
milles anciens, modernes, tous 
{ont convenus du genre de fon 
fupplice ; la peine du feu a été 
pour lui de tous les temps , de 
roures les fetes , car tous pre. 


ne 2. en - 
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que fe font accordé ou à le fai. 
re évaporer à une chaleur dou 
ce , ou à le rercfer par un feu 
fuel; les plus moderez fe font 


contenté du porenriel qu'ils lui 


| ont fair fouffrir , en l’obligeant : 


à fe confondre ou fe mêler avec 
lé poivre ,le gingembre , l'euphor. 


be même. Etrange fauve-garde 
VS 
pour la fanté : Plufeurs dans 


ces derniers temps l'ont quitté 


À nteilleur marché, Pobligeant 
feulement à quelques zb/ztions 
nommées /o/urions purifications , 
_ féparations , jufqu'a ce qu'enfin 


quelques-uns l'ont pleinement 


abfout,en prononçant en faveur 
d'un bon Opium, bien net, bien 
franc, non mêlé , non frelaté 
{car quelques contrées le mé- 
Jangenc, & le meconium eftune 
‘autre forte de falfification.) Un 
_Opium, difenc-ils , bien natu- 


rel n’a befoin d’aucun correctif ; 


il Le luc à lui feul ; & lui feul 


fuffic à la guérifon.. Mais en fal- 
E il} 
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loitil, MONSIEUR, d’autres. 


+ qu 


ets 


preuves que l’experience des Na- 


Au tions entieres & de vañtes Païs (f ) 4 
Med OU] Opium {fe prend {ans autre 
eÆ 

8JPr. précaution ou autre préparation 


que celle que la nature a em- 


ployée en le travaillant dans la L 


plante? Certes un exemple fi fa- 
milier , une coûtume fi Se 


duë ,un ufage fi univerfel , 


dont l’on n'a vûü nul Por 


nient, forme une conviction ir- 


refragable en faveur & à la gloie 
re de l'Opium , en démontrant: 
qu un remcde : puiflant & {1 


énergique , qui nait tout pré 


paré & Dons à prendre au {ortir: 


4 du fein de la nature, eftun pre- 


Grhiafi 


dm par confequent de tout fujet de: 


pe méfiance.(?) Car enfin les Orien- 


sw. , TAUX Cn ufent ainfi, eux quine: 


aie ‘1 brûlent , ne lavent , ou n’alte- 


E e  tenten CALE SENTE Opium. 
| Pt u'ils recueillent. Ils le michent: 


| | ve IANS précaution , & leur pleine | 


Hel- 
. mour. de {ent de fa pure liberalité , EXEMPLE: 
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Foi en ce remede eft récompen-. 


{fée par un fond de fécurité & 


de quiétude d’efprit qu'il leur 


procure , de courage enfin & de 
joie (:) qu'il leur vaut, & qui fait 
. de ces peuples des hommes fa. 


ges & habiles en paix, & des 


| braves en rems de guerre. (b) 


us 


j \ f . 
que de routes les préparations. 


Par tout ceci, MONSIEUR , 
Il devient du moins évident, 


de POpium la feule préférable 


ou neceflure cft la plus fimple, 
qui ne doit fervir qu'à le pur- 


ser des impuretez qui sy fe- 


. roient mêlées , ou à le féparer 
dés maticres étrangeres , avec: 


”* 


. lefquelles on lauroit fophiftiqué. 


"Mais il eff une aurre prépara- 
_ tion à l’ufage de POpium plus 
intereffante , indifpenfable mèê- 
* me, parce que d'elle dépendle 


bon & le mauvais fuccès de ce 
remede ; c’eft la préparation du 


veut employer ; & en cela con- 
; EN 


(a) V: 
Alpin de 
Med. 

D ASTIL 


(b) V. 
Bentius 
Meui HA34 


Iador. 


… malade &de la maladie, où lon 


#" 
‘ 
te 
ÿ 
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fifte coute la füreté du Medecif: 


dans ladminiftration de PO- 


pium. L'exemple des Orientaux: 
& la maniere dont l’'Opium ope:.. 


re , font comprendre le fond ou 


l’effentiel de cette forte de pré! 


paration. Le fang des Orien- 


taux eft leger , peu denfe dans. 


fa tiflure, point compact dans 
{es fibres ; & fa Iymphe partici- 


pant des mêmes qualirez , fait 


avec lui un volumé qui n’oppo- 


fe ni trop de mañle à pénetrer, 


ni trop de réfiftance à rompre ! 


pour un remede qui aura a le 
traver{er promptement. Cerre 
difpofition eft célle ou doit- être 


le fans d’un malade , à quil’on 


D | 
veut donner de lPOpium ; dif- 


pofirion d’ailleurs dépendante 


des temps de Ja maladie dans lef- 1 


quels le fang eft plus où moins ! 


digeré , plus ou moins épais , 
plus ou moins abondant. Les re- 


gles donc pour donner POpium 


avec fuccès doivent fe tirer de 
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ges circonftances , & un Mede- 
_ gin doit fçavoir y amener une 
maladie afin de placer POpium 

_ à propos. L'abondance du fans 
_ quiletienc enraflé dans fes fucs, 
& ferré dans fa ciflure, s’oppole 
” directement à ces heureufes con- 
| dicions, & parce que la p/erhore Le 
trouve principalement dans les: 
 commencements des maladies , 
| oùles vaifleaux font vorgez d’au- 
 ranr de fucs nouriciers, qu'en 
aura accumulé un malade avant 
fa maladie , ranc par la qualité 
& l'excès des mêts fucculants 
Le ds l'ufage journalier des 
… boiflons vineufes. C’eft alors que 
… Pufage des narcotiques demande 
. un fçavoir faire. En effecun fang 
… ainfi pétri devient une liqueur 
| grafle ,épaifle , & fubftantielle.. 
| queconcentre un acide fpiri- 
_ tueux donc les boiffons vineufes. 
lauront impregne.Dans cet état: 
les capacitez des vailleaux com 
blées & empârées bouchenr roue 

sis E v] 
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tes les avenuës à tout ce quife | 
prefente pour y entrer, fuflens : 
des chofes fpiricueufes qui fe pré: 
fentaflenc , elles s’empétreroient 
dans cette mañle gluante & com. 
pacte, où luttancimpuifflamment. 
contre des matieres denfes , 
lourdes , & mafives , elles les 
agiteroient fans les pénetrer, el- 
le les poufferoient donc tout au 
plus fous un gros volume dans 
les capillaires qui vont fe perdre. 
dans les vifceres, & elles y actire- 
roient des congeffions ; des de. 
pots, des #bfcès , des gangrenes. 
Dans ce malheur ‘qu'un fpiris 
tueux que l’on aura donne foic 
narcotique, on s’'écrira aufh-tôt 
au poifon & à la malignité faca- 
‘le des narcotiques; la faute ce- 
pendant ne fera venuë que de la 
mauvaife manœuvre qu’on aura, 
faite, en donnant de l’Opium 
dans une maladie naïflante & 
dans un ctat de Plethore.Carce 


n’eft pas que l'Opium ne puifle 


V4 
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fe donner a commencement 


Lclcbre TES d'Allemagne 
ne (lequel avec G Sefner & Plater qui 
“vivoient au MÊME temps, à cCOM- 
imencé à accrediter lüfage -de 
rie pium dans les maladies ) rap- 
porte qu'un de Jeurs fameux 
Chirurgiens avoit coûtume de 
commencer Ja cure de tous fes 
bieflez ; en leur donnant dePO- 
un téard'abord , par où l’on 
voit combien l'ufage de ce re- 
imede étoit devenu commun , 
'puifqu'i il étoit déja entré dans: 
Fe pratique de la Chirurgie. Mais 


1 quelles elle Adir à être reglée. Un 
corps fain , ou fans fievre , er 


quile fang n’eft point en turge£ 


cence , & qui garde encore {es 


pentes & fes directions , parce | 
que le fon des folides en encore 
‘dans foni intecrite, tel qu'iléroic 
dans les bléllez du Chirurgien 


de Fees un Corps, dis- je, 


xAN 
4 


à 
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dans ces fituations peut mertre! 
l'Opium à profit. En effet tour! 
favorife fon operation,rant dela. 
part des fluides que de celle des! 
{olides ; aufli ce Chirurgien fl 
habile s’en fervoit-il datisr ces) 
conjonctures,aidé apparemment, 
par la faignée pour prévenir les 
dépôts , les fluxions, &c. | 
Que (uibet exemple ou dans: 
un même goût de pratique , l'on: 
donne P Opium dès le commen: 
cement d’une maladie, dans la 
quelle par le regime & la fais 
gnce habilement réïrerée on 
aura misou rappelléle fang dans 
ces fituations , lOpium trou 
vant les voies & lesiffuës libres 4 
il pourra promprement pénétrerk 
le fans. Car fe faifant aifémencs 
jour à travers fes slobules qui 
: rouléront aifément & fe laide à 
. ront écarter , il pourra atreinal 
dre fans trouble juiq au fuc ner+ 
veux , le remettre dans fon of. 
_cillation naturelle, l’y concenir | 
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ou l'y préferver. C’eft ainfi que 
préoccupant le genre nerveux, 
nl pourra prévenir ou difliper Pé- 
retifme des folides, d’où vient la 
malignité des grandes maladies. 
|: Le regime ou la maniere de 
nourrir les malades ne contri 
buë pas peu au fuccès des nar- 
'cotiques , & dans cette atten- 
ion confifte une des principa- 
les regles de la methode d'em- 
 ployer ces remedes. En effet la 
‘conftitution du fang , fa crafe& 
fa confiftance dépendent du gen- 
re de nourriture qu'on. donne, 
aux malades. Souvent même ces: 
coënes dures & corriaces dont 
jé fang paroît recouvert dans 
“la plûpart des grandes maladies: 
encore ces flocons filamenteux 
où polypeux qu'on voit floter 
* dans l’eau dans laquelle on a 
faigné du pied : toutes ces mar- 
ques d’altérations du fang font 
- les produits ordinaires des boüil- 
‘Jons fucculents , qui font faits 
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avec trop de viande ou des vian: 
des trop fortes , trop nourrif: 
fantes ou trop cuites; lefquelles: 
etant par leur nature toutes fi-: 
breufes , augmentent ou accroif- 
fent infiniment la portion blan- 
che du fang , ou en épaïlliffent 
fingulierement la fibre. Certe fi. 
bre ainfi grofñie fe racourcit em 
elle-même, &en ferrant fon re- 
feau , & en rerréciflanc Îles 
mailles , elle y tient enchevè- 
trees les globules du fang , les 
y-fixe ou les y aflujettit. Le fang 
en pareil cas eft moins un fluide 
qu'un folide enfermé dans um 
autre folide, quirefifte à la for- 
ce du cœur & à la vertu fyftak 
tique des arteres, Car la fibre du 
fang eft organique | ou élaffique 
née, d’où il arrive que fa con- 
traction reflemble fort au ferre- 
ment fpafmodique ; c’eft donc 
comme un reflort qui s'accour 
ciffant reflerre les globules du 
fang. En faut-il davantage pour 


“faire comprendre fon épaifle: 
ment & la forte réfiftance qu’il 
to ppofe à tout ce qui voudroit le 
“craverfer ? Si à tout ceci fe joint 


Ci 
1 
FX 


chans , qui enleveront par des 
“ueurs forcées la partie féreufe ; 
Ml doit en réfulrer une fubftan. 
ice qui tiendra plus d’une gluë, 


que d’un fluide. Dans cer état, 


tre qu'il ne pourroit pénétrer 


nayant de force que pour pouf. 
der le fang fous un gros volume 


“gcroit, & comme fonc les fudo- 


“EN 
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l'Opium fi on le donnoit OU. 
H UP : 


“ifiques , il occafonneroit des: 
dommeils phleomoneux , lé: 


grofhroit Je courant ; mais 


dans les capillaires , il lPyengai 


RER TEE 
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thargiques ou femblables finit. 
tres accidents : on mettroit tous . 
ces malheurs fur le compte de 
POpium , cependant le regime 
malentendu en féroir refponfa. 
ble tout feul. | 4 
Mais ne vous étonnai-je point, 
MonNSIEUR , en vous tenant fi 
Jong.remps far un fait de pra 
tique qui paroît infolite ou hors 
d’ufage? Car, dira-t’on, eftil des” 
exemples d'employer l'Opium 
au commencement des mala-# | 
dies > auf , MONSIEUR , font! 
ce des penfées ou des vüës gene 
rales que j'ai l'honneur de vous# 
expofer,& en même-temps del 
foümettre à votre jugement. 
Car quoique Jj'euffe là deflus, 
des Aa particulieres 
dont j’aurois lieu d’êtrecontent,! 
& qui par confequent autorife-. 
roient la liberté que vous me 
permettez , ce n’eft pourtant! 
point à ce titre que je prétend. 
accredicer l’ufage des narçoti- 


TE APS 
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ques dans le cas propoié ; mais 

Ml y a des experiences connuës, 

(:) d'Opium donné avec des fucz « ve 
ès conftants dans les premiers Pal 
jours des perices veroles les plus *** 
Imalignes, & dans des cas les plus 
defefperez de ces maladies, & ce 
font des exemples qui peuvent 

au moins autorifer l'examen: 
que je demande & que je com- 
-mence fous vos yeux. J'examine 
donc fi l’Opium placé avec fa. 
Igeile au commencement de ces. 
imaladies fatales , fur cout parle 
nom féduéteur de malignité ; 
doncon affecte de les norer dans 

Je public , devenuës d’ailleurs 

fi formidables par les malheurs. 
journaliers qu'operent la fzignce 

du pied , l'émetique & l'infidele- 
Rermes , qu'on oppofe avec fureur 

à cette malignite prérendué ; j’e- 
xamine, dis-je, fi POpium mis & 

la place de ces infortunez reme- 

des devenus la terreur des ma- 
des, plûrôt que des maladies, 
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ne sde point plus heureux 


qu'eux, plus dans le goùr dela : 


. nature & dela faine Médecine»? : 


Jo, Cette pratique de l'Opium. 


ft déja fondée fur l’ufage. 
qu’en ont fait heureufement de: 
grands Praticiens dans la petite 
verole,& que d’autres ont confir: 


mée Fr leur exemple’: fans com: 
pter tant de celebres Medecins, 


qui dans leur temps ont eme. 


ployé lOpium dans des cas qui: 


juftifient celui que je: propoie, 


/ 


2°. L'on fçait encore qu’un nar:! 
cotique donné dans de grandes 
fiévres accompagnées de ces 
cruelles toux , ceux qui annon.. 
cent la rougeole , guérit ces! 
toux , & JéCiS ee hetrettene 
cette. maladie. 3°. Les narcoti. 
quesentrentnaturellement dans: 


les vœux de tout le monde; car 


le cry hs eft pour les cor:. 
diaux , & pour les fudorifiques: 


dans les fiévres malignes , & 
dans les maladies épidemiques 


…. fer lafage de POpium. 41% 
& l'Opium pañle pour un cordial 
.& pour un fudorifique des plus 
{ürs & des moins équivoques, 
4°. Enfin les narcoriques sal. 
lient parfaitement avec la me. 
chode de guérir la plus exacte, 
“avec les remedes les mieux re- 
Gus, &avec le regime le micux 
entendu , Je plus ancien en Me. 
| decine & le plus aurorifé par les 
borands Maîtres. Fondé fur ces 
heureux préjugez , j'ofe m’avan- 
cer jufqu’a répondre de la réüf- 
fire des narcotiques , pourvû 
qu'ils foient adminiftrez fuivanc 
les regles & la fagefle de l'Arc ; 
parce que conformes qu'ils font 
ou analogues aux loix de l'œco- 
nomie animale, ils entrent dans 
ces regles qu’ils copient,ou qu’ils 
imitent, 
+ Ces avances , MonNsIEUR ; 
pasiene étonnantes, mais el- 
les ne font pas exceflives ; elles 
m'ont de grand .que ce qu’elles 
ticnnenr de la nature elle-même 


4 
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F 
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& de fa verité. Il faudroic d'ail: 
leurs que des remedes fuflent 
bien peu en bonne fortune, pour 
n'être point plus heureux que 
ceux que je combats , & quine 
fent celebres que par leurs mal- 
heurs. En: particulier fi lon 
compare l’Opium & l’émetique , 
on apperçoit tout d’abord de 
combien le danger de lPémeri: 
“que furpafle celui de 'Opium 
le foupçon de poifon , qu’une 
injufte calomnie , doncil vient 
d'être juitifié , avoit répandu 
contre celui-ci , fe trouve fondé 
dans l’émerique {ur la nature de 
{es effets. Ce font la plüpartides 
vomiflemens, des angoifles , &. 
d’étranges efforts caufez par les 
irrications d’un eftomach furieu- 
fement molefte ; dans quelques- 
uns même, des convulfions , des 
foiblefles , des Iypothymies, des 
fueurs froides ( car on voit des 
malades comber dans ces cruels” 
accidents par l’émerique ) rienk 
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‘#eflemble-v'il tant à du poifon, 
“dont l’acre & le cauftique font 
réels & montrez dans l’émeti: 
"que ? au contraire le prétendu 
Duc narcotique eft plus ima- 
ginc que prefent dans lOpium, 
puifque fa qualité effenrielle- 
“ment fulphureufe eft aufi mal- 
prouvée , qu'il eft notoire & 
“enfible que POpium fe diflout 
rès-aifement dans l’eau où les 
“ouffres ne {çauroient fe diffou- 
dre. Après cela la décifion de- 
vient r’elle douteufe entre PO 
 pium & lémetique , donc l’un 
-eft brûlant , cauftique & inflam- 
matoire , l’autre chaud , benin, 
-& cordial > La caufe du £ermes 
“etrouve.-r’elle meilleure > On le 
préfere à l’émerique , on en 
fair le frrousen merite, en puif- 
fance,en vertu ; feroit-ce en celle 
de brûler? Ce feroitun étonnant 
avantage. Mais ii n’en a point 
“pour une : c’eft un prothée, un 
Le un complaifant qui fe prè. 


T20 Réflexions 
ce à tout , tantôc il fe rend 4 
terant ,rantôt il eft purgatif ous 
émetique , tantôt il fe fait /#dori-4 

fique , mais tout cela de caprices 
& de fantaifie ,car toujours dif: 

fimulé dans fes operations , il“ 

faut les attendre de fon bon 
plaifir. L’Opium au contraire efts 
autant conftant que ce volages 

eft variable. Un Medecin ,fçait# 

denc à quoi s’en tenir avec PO 

pium, parce que fon opération! 

étant unique , elle eft roujours! 

la même , & n'étant ni fou-#l 

gueux ni inquiet, ni turbulant 4 

il fe laifle mener à l'Arc & à 1aë 

nature , toûjours aux ordres des 

l'un & de l’autre. Un Medecin® 

peut donc fe mettre en conve-# 

nance ou d'intelligence aveci 

lui , alors de concert enfemble! 

ils foulagent fans troubles &# 

gucrillent fans inconvenients ;! 

‘Peut-on s’en promettre auran 
du defpotifine | ou de l’infidelité’ 

du kermes ? Tenons lui pour: 
tant 


: 
1 


hou. 


“30 far Pufage de l'Opium. vit 
ant compte d’an bien qu'il lui 
“€chape de faire quelquéfois,( car 
_on doit la juftice à tout le mon- 
de) c’eft de fe rendre alterant, 
 & en cette qualiré de contrefaire 
Ie digeflif. Mais ce bon office qu’il 
nt au hazard & à l’échapée,, 
 eft celui que POpium rend or- 
 dinairement par inclination & 
par nature ; car employé fage- 
imentil devient le digeftif (2) par «6 rue. 
excellence, qui vient à bout des 5,2 
coctions les plus defefperées. Le "#4. 
comparant encore avec la fai. . 
gnée du pied dans les circonf- 
tances propofées , il n’eft ni fi 
malheureux ni fi fautif , ni fu. 
Mec à tant de difgraces ; fes man. 
.quemens font apperçûs. On les 
voit venir quand on fe tient dans 
“les ménagemens marquez , & 
ainfi on les prévient, on lesar. 
rète, on les rectifie. La faignée 
du pied brufquement faire | don. 
ne-r'elle ce temps ? Laifle-t'elle 
le loifir d’aller au devant de ces 


1 
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révolutions foudaineés & ctrai- : 
treufes, qui fe confominenc & 
s’'achevent dans un moment, à 
la honte & malgré les regrets 
de fes auteurs ? Ils fe piquenc,, il 
@ft vrai, & ils fe promertenc 
bien de la juftifier, cette faignce, 
inconfideree au tribunal de la, 
raifon, avec le fecours desbeau- 
tez de la Phyfique , des expe- 
riences de la Chymie, & des de- 
monftrations de la Geometrie, 
& ainfi rehauflée ils prétendent. 
apparemment lui aflujettir la na. 
ture; mais feroit-ce aufh qu’ils 
voudroient lui tracer fes mar- 
‘ches , pour lui impoier des 
Joix en Medecine , elle qui en 
donne aux Medecins ? En tout : 
cas que cette faignée, fans lui : 
demander compte des morts | 
pañlées , s'apprenne à guérir do- . 
refnavant & à épargner la vie 
des hommes en prodiguant leur 
fang , & fes fautes expiées nous , 
la quitterions de tous les tra 
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“vaux qu'on medite en fa faveur, 
* ou plürôt pour fa juftficarion: 
. L’Opiüm donc ou les narcoti. 
hques donnez avec autant de 
. methode, que ces remedes tanc 
favorifez en fuivent peu , au: 
«roient moins de danger , puif. 
. qu'ils font d’ailleurs dans le coûte 
Wde la nature, 
Ce goût confifte dans la pen: 
bte ou l'inclination, où l’on voir 
les humeurs à fe porter à l’haz 
_ bitude du corps ; parce que c’eft. 
là que fe trouvent femez les 
principaux fecretoires ,inftituez 
par l’Auteur de la nature pour 
: {ervir à la dépuration du fang. 
Or de tous les remedes connus ; 
‘aucun certainement ne porte 
tant les humeurs à l'habitude du 
corps , & aucun ne favorife tant 
la dépuration qui s’y pañle ,que 
POpium ; puifque fon aétion {e 
fe termine route à la peau &ala 
» tranfpiration, d’où viennent far 
‘Aa furface l'ardeur , le prurie, les 
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puftulés ou élevures, qui fat 


guent ceux qui en ufent fouvent. 


Qu d’aileurs fe porteroient les 


humeurs par lefquelles le fang fe 


dépure ordinairement ?: Le peu 


d'évacuation fenfible qui fe fait 
tous les jours des fucs nourri- 
ciers par les voies fenfibles,prou- 


ve leur fortie par la peau , c’eft-2- 
dire, par l’infenfible tranfpira- 


tion; peut-on donc conclure au- 
trement de l’operation de lO- 
pium fur les humeurs , finon que 
“ayant d'ifluës par aucun des 


couloirs ordinaires , c’eft à-dire, 


par les elles , par les urines &c, 
elles doivent neceflairement fe 


porter à la peau? La confequen- | 
ce eft d'autant plus jufte ; que 
comme la dépuration du fang : 
fe fait par une évaporation in. 
fenfible , FOpium dans nos 


corps {e réfout tout en vapeurs. 


En effet qu'un atome d’'Opium 
{comme feroit un quarantié-" 
“me de grain pour certains mala. 


{ 


se 
‘ 


+ 
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: dés } fe fafle {envir par route lé. 
. renduë du corps, peur-il le faire 
. autrement qu'en fe réfolvant en 
- vapeurs dans les entrailles, juf- 
qu’au point qu'il prenne autant 
. de furface, qu'il occupe d'éten- 
» . duë ? L'évacuation la plus abon- 
. dance & la plus eflentielle, fi par- 
. _faitement imitée & remplie par 
POpium , ne devienrt-elle point 
| encore une preuve de la perfec- 
_ tion des: coftions qu'il opere 2 
- Ainf il deviendroit de rous les 
. remedes le plus accompli , puif= 
qu'il releveroit toute à la fois &c 
Ja vertu fyfalrique , qui eft la 
… puifflance maîtreffe des fonétions 
animales, & redrefferoit les o/- 
. cillations des fibres nerveules , 
. dont la modulation rétablie re. 
… “tabliroit le on des parties , ce 
… qui eft le chefd’œuvre de Ia 
Medecine. Cependant certe fui. 
re d’operations fi merveilleufes 
. fe conçoit , dès que l’on con- 
 noît limmenfe vo/arilire de PO: 
F üy 
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pium, & le méchanifme de Ia fibre 
du fang. Car certe fibre eft un 
refeau mou, flexible ,fpongieux, 
dans lequel s'infinuë ce volatil, N 
& parce que certe fibre {e pro- 
longe , jufques dans les extre- 
mitez des arterés, & par confe. 
quent des cerotides , elle devient 
comme une de ces lifieres , 1e£ © 
quelles une fois imbibées d’une ! 
Hqueur , la tranfmetrent jufqu'à 
leurs dernieres extremitez. Le ! 
volatil de POpium étant donc 
reçu dans la fibre du fang ,cel- ! 
le-cien devient le vehicule où. 
e canal jufques dans la. fubftan- 
ce corticale du cerveau, & la, 
filtré avec la lymphe des nerfs, | 
& mêlé avec le fuc: nerveux, 
elle en rehaulle le volaxil, le |, 
ranimé & le renouvelle | pour 
rétablir les cottions , les fecre- 
tions, en un mot tout le mecha- 
nifme de l’œconomie animale. : 
Je vousfupplie, MonstEuR , 
de vous fouvenir encore que lu 
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.fage des narcoriques au com. 
. Mmencement même des maladies 
"fe crouve avec un avantage qui 
_ ne fe rencontre point dans les 
.remedes de la nouvelle pratique. 


ga “ 


‘Car ceux ci n’ont d'époque que 
que q 


* dans les mains de ceux qui les 
| -employent ; au lieu que Pufage 


Re Lund 


des narcotiques eft ancien dans 


Hi meilleure Medecine. Ceci eft 
"manifefte par les ouvrages des 


‘grands Praticiens nommiéz ci- 


_“deflus , & depuis eux dans ceux 


de Syluins d'Holande ; de Bur- 
berte , Willis, Sydenham,Morton, 
Ditcarne ; Freind, & de M. les 


. Medecins d'Urztiflau. De pareils 
Acteurs, & des maladiés inflam- 


“maroirés , aiguës, malignes, où 
_ ils employent fi frequemment 
. l'Opium , ne peuvent-ils point 


fervir de modele ? Peut-on rit 


_‘quer en fuivant de fi grands 


15 5 5 cé 


ES 


Maîtres , fi artentifs , fi exer- 
‘cez ? Er des vüës d'après eux ne 
‘péuvent-elles poinc fe rranfinet. 


Fi 
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tre au traittement des maladies’ 
d’un caractere femblable ? Car « 
ce neft point dans une feu-w 
le forte de maladie, ni feulement w 
en cas. de douleur , que ces Pra- 
ticiens ont mis les narcotiques 
en ufage , il n’eftprefque poinc ! 
de grands maux , point d’acci- w 
dents graves ,.où ils ne leurs 
ayent crouvé place. Auf en « 
trouve-t'on non de fimples liftes. # 
ou nomenclatures , mais desob- 
Âervations détaillées dans FAu- 
e ri teur celebre, (*) lequel inftruic 
jév#des fuccès frequents & éron- 
nants dé lOpium entre les. 
mains, des plus celebres Prati- 
ciens, s’eft rendu l’avoüé, pour 
ainfidire, & le panegyrifte dece : 
remede. Il le Le non par des. 
paroles & des expreflions fédui... À 
fances ou hyperboliques , mais 
par le recir fidele du nombre & # 
des merveilles des heureux ef. 1 
fets de l’'Opium, dontilaccable:| 
_& étonne les Ledteurs, Ces ef... 


LL 
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“fers au refte font autorifez par 
de grands & refpectables noms 
en Medecine, qu’ils ont honno- 
-rée par leur fcience , & par leur 
habilité ; mais après cela au. 
‘ranc quil eft'furprenant qu'on. 
“ait craintencore ou négligé lO- 
‘pium , autant devient-il permis 
* d’en revendiquer lufage ,en re- 
veillant l-deflus lPattention de” 
tant de grands: eéfprits de nos 
jours, comme jeprens la liberté 
_-defaire , MONSIEUR, fous vos. 
:veux&fousaufpices. Car c’eftune 
‘autre forte de négligence,en ma. 
‘tiere d’obfervations, de laquelle” 
-ondoir {€ garder, d’avoir man- 
)‘qué à fuivre celles quinousonc. 
“ete laïffées par des Praticiens , 
‘für des cas: car quoique cescas- 
* {oient finguliers en eux-mêmes, 
“en ce qu'ils n’appartiennent qu'à 
une maladie particuliere | & à 
‘un feul cas de certe maladie, ils. 
‘ent cependant leur generalité,. 
. -en-ce qu'ils regardent cette m2. 


+ 
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ladie & ce cas en general par | 
tout & en qui que ce foit qu'ils 
fe rencontrent. | tax 
Qu’à la bonne heure donc : 
Pon fe récrie ( car on ne peut : 
crop le faire) contre l’oubli où : 
eft tombée la Medecine, fur le. 
rude des obfervations generales 
touchant la connoiflance de 
l’hiftoire des maladies , de leur 
caractere , de leurs proprietez, 
leurs mouvemens , leurs crifes, 
leurs ifluës ou manieres de fe 
terminer ; mais il ne paroît pas 
moins blâämable qu'on fe foic. 
endormi, fans fuivre tant d’ob- 
fervations  particulieres cou. 
chant des remedes , dont l’on 
trouve dans les Praticiens des 
fuccès circonftanciez , & leurs. 
occafions bien marquées: C’eft 
le cas de l’Opium:; fes effecs fonc 
connus , fes reüflites font décri- 
tes dans un grand nombre de 
maladies, & lesoccafionsen font. 
bien marquées. Eft:il aprèscele 


Fi 
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 &oncevable par quelle noncha- 
dance on a pü fi étrangement sé. 
carter d’une route déja frayée, 
ou d’une maniere de guérir , qui 
a (tant davantage > Jen com 
prend cependant, MONSIEUR, 

une raifon ; on eft perfuadé d’ rs 
| \ cienneté ën Medecine ,qu'onne 
peut guérir bien les ‘ataiée 
 qu'autant qu ’on évacuë lés hu- 
meurs qui les caufent, Le vo- 
 miflément & les felles fenfibles 
| & à la portée de tour le monde, 
_fe font en confequence trouvées 
_érablies comme les voies natu- 
_relles par où fe vurdotent les hu: 
meurs; aucontraire l’Opium re. 
connu pour ne rien vuider par 
ces voies ,a pailé pour un reméz 
de impuifant ou pareffeux, qui 
ss | rénfermoit , , quiretenoit, où qui 
 remêloic cer humeurs dans le 
 fang, & delà l’on à fait un Crt- 
me capital & le proces à a FOR 
Es EE opinion qui le donnoit 
pour une drogue fouveraine. 
‘4 Hits" \ E v} 
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ment froide, a achevé fa difgra® 
ce , jufqu’à ce que la Phyfique” 
revenuë de ce préjugé , en deve.» 
loppant en lui une vertu fouve-. 
xainement diaphorerique, lui a. 
donné d’aurant plus: de relief. 
par-deflus même les évacuants * 
ordinaires, que l’infenfible tranf-* 
piration eft au-deflus de toutes! 
* évacuations prifes enfemble. 
-Ainfi l'Opium autorifé par tanc« 
d’heureux effets, certifié par les : 
Praticiens du premier ordre , de 
cout. Païs & de route Ecole, juf 
tifié enfin par la meilleurePhyf.* 
que, ne pouroit-ilpoint pañler au. | 
jourd’huipourun remede autant | 
{ür que commode ; puifqu'il dal 
cuë en même-temps-la caufe du ! 
mal qu'il guérit par la voie la plus * 
naturelle , la plus generale &: fa \ 
plus efficace ? En effec fi les au-w 
tres évacuations ont quelque 
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EE 
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avantage pour la guérifon des. 

© . ‘14 
maladies. , la fueur & encore 
mieux la tranfpiration les rem: 
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ferme tous ,#070 ommnes [olvuntur 
Vaut per os , aut per alvum , aut 
veficam, ant alium quendam ar- 
| siculum , fudor vero omnibus Com | 
mans. japon BEA Hit 
Ce que l'on‘obferve en prati- 2x. 

‘ que prouve parfaitement non- 
 féulemenc cette utilité dePO- 
| pium,mais encore(cequienrele: 
ve parfaitement le merite)fon af 
| finité avec la nature;caril en aide 
:: ouen développe les mouvemens 
dans les maladies difficiles , ou 
. des. plus embaraflées, & la. met 
alors au-deffus du mal. Une fu:. 
rieufeifiévre accompagnée d’in- 
 quiétudes, d’auxietez , de rève. 
“ries, d’ardeurs , & fur cout d’une 
roux feche, frequente, cruelle, 
\‘jufqu'à faire cracher le fang, far. 
‘prend un malade ; la faignée 
.réicerce d.ligemment avec tous 
. des délayanrs & les adouciffancs 
ordinaires , fe trouveinfuRfante 
. pourdifper l’orage, & pour fai- 
. re.expliquer la nature ; alorsies 
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narcotiques donnez après tous M 
ces remedes qui lui ont aflüré 
les voies , calment tout d'u # 
coup le malade, & développela # 
maladie , par l’éruption d’une # 
rougeole foncée , mais vermeille | 
& abondante, qui couvreenpeu ! 
d'heures toute lhabicude du « 
corps. Cela reflemble -ril ace # 
qu’on impute à l’Opium de con: 4 
centrer les humeurs &: d’empè:z ! 
cher la fortie du venin ? Bien | 
plus, le narcotique continué en | 
petite dofe, termine dans peu & * 


heureufement la maladie: Ja- 


mais l’émerique ou le kermes en 4 
firent-ils autant , ces pertuba> : 
teurs du repos public dans lœ 
conomie animale , & du calme « 


que l’Opium porte avec foi. 


Une obfervation non moins » 
conftanre entre les mains de. 
gens inftruics des marches de | 
la nature ou de fes loix ,qui fe! 
font appris à fuivre fes traces; 
c’eft celle de lPucilité des narcout 


il 
î 
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tiques donnez à petite dofe tous 
lés foirs dans les fiévres mali. 
 gnes , pour,en rabbarre les fu- 
reurs , en prévenir les furpri- 
fes, & y ménager les occafions 
d'une purgation , qu’on prévoit 
. qu'il faudra avancer , ou pour 
| placer le quinquina qu’il faudra 
” inceflamment employer : car de 
ces deux remedes habilement 
” misen œuvre dans le trairement 
… des fiévres malignes, dépend la 
guérifon de ces infidieufes ma- 
. ladies ; parce qu'ils fcaventr en 
_ écarter les dangers & en cluder 
_ les fédutions. Un Medecin donc 
» familiarifé aux allures de ces 
maux , venanc à preflencir par 
les infomnies du malade, par 
ldes maux de rête , qui confif- 
‘tent moins dans le battement 
des arteres , que dans un fenti- 
ment douloureux de membra- 
nes tenduës , plus encore par 
. les foubreflauts qui prennent au 
«malade en dormant , & par les 


mes de " 
AputiGr. « À a 
ve 
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creffaillemens des tendons dufi 
-poignet qu’on lui fent en tou. 
chant fon poux ; un Medecin ,, 
dis-je, reconnoïiffant à ces fignes, 
que la fiévre ir fur les nerfs: 
& gagne le fuc nerveux , em, 
ploye auffi-tôt les narcotiques! 
xers les heures des redouble-" 
mens , & par la s’épargne bien 
des embarras , & au malade: 
beaucoup de dangers ; 
- Verfé autant que vous lêres,;. 
-MonsiEur , dans la: connoif.* 
fance de l’œconomie animale ,. 
‘vous comprenez” cette marche” 
des fiévres malignes & lésraifons: 
desfuccès de ces remedes donnez! 
dans ces circonftances ; accoû- 
tümé à prendre-dans le #écha-* 
_nifine: des parties lés raifons des: 
maladies qui léur arrivent vous: 
tirez du même fond celles dont: 
«les remedes agiflent fur elles. Un. 
:Medecin donc qui fe fera: fitué: 
.dans le point de vüë marque 
“ci-deflus , fera averti par vous. 


il | 
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“ces fignaux., que l’arzxie des of. 
“cilations des artères fanguines 
en quoi confifte la fiévre ordi 
knaire , pafle dans les ofcillations 
. des fibres nerveufes , en quoi 
.précifément confifte la maligni. 
te. Car la maligniteé devenuë un 
rermeabufif, dont onfe {ert au. 
\jourd’hui pour donner le change 
au public , & pour jetter un 
“voile fur les efprirs d’un peuple 
-qu'on veut foûmettre à de nou- 
:velles loix de guérir ; la mali 
"gnité , dis-je , n’eft pas un vain 
sitre ou une attribution fans 
Lréalire, Ce nom eft. celui d’un 
“mal effectif dans une maladie, 
parce qu'elle la fait changer de 
“forme , fans cependant en chan- 
-ger ou en déplacer la caufe, 
mais qu'il étend & tranfmet , 
 non-feulement comme une con. 
|ragion qui fe prend aux corps 
. voifins , mais plus encore com- 
me une force majeure qui s'eme 
pare & {€ répand fans borne ou: . 
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‘dans les arteres 2 EH Me 
tinüées dans les tuniques desk 
nerfs & qui s’établiffent dans les 
membranes ; d’où s'enfuit unk 
ébranlement L >afmodique de routa 
le genre membraneux , ce quis 
eft le cerme de la vraie maligni.! 
té. Dans cet état la reffource dei 
“la Medecine eft narurellenrenti 
dans un remede qui porte fon ac-M 
tion immediatement fur les’ 
nerfs , qui ailleen redrefler in 
ceflamment les ofcillations 
rectifier le cours des efprits ou! 
leurs directions ; roures vertus! 
qui font renfermées dans PO. 
pium. Donné donc à propost 
dans une malignité naiffante il 
préferve Îles nerfs ''err/MmèmMeES à 
temps que les délayans large. 
ment émplovez ,; amoliffanc & 
relâchant le senre membraneux 
du bas ventre, ouvrenr les ris 
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ou les fecretoires, &- frayenc le 
“chemin aux purgatifs. En con- 
Hequence les vaifleaux ayant éré 
dégonflez par la faignce , & le 
fang avec {es fucs à HOT HBE de 
volume par la purgation , le 
quinquina devient für. Car trou- 
-vant les /é/ides flexibles , & les 
fuides déprimez , il à Hevbnit les 
uns , aflujectit fes autres en les 
reflerant tous , & remet ainfi 
ou rétablit Loutes les parties 
‘dans leur son RANarohe ce qui efE 
guérir. 
… Ici permettez moi, M o w- 
.s. HE U R, d'entrer pour un mo- 
ment dans l'opinion du peuple, 
‘car le cry public pour les cor- 
‘diaux & les fudorifiques dans les 
fiévres malignes , fe trouve au- 
torifer lufage de P Opium dans 
ces fortes de maladies. Car l’O- 
pium für le cordial de P antiqui. 
cé selle le faifoit entrer dans fes. 
plus celebres antidotes, de for- 
we que {a qualité diaphoretique 
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pe 
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‘fe trouve moins prouvée: dansi 
es anciens écrits , comme fi elle 


à procurer des fueurs , qu’autant 


le plus celebre des fudorifiques,! 
devient impuiflante , fuivant las 


(a) Ve. 
Vuedel, 
epiel. 
Plarer 


-compliflement du fouhait que 
faifoit le celebre Mr. Pitcarne:,! 
d’un remede qui convint, fans! 


.grandes maladies , & l'accom. 
-plifflément encore des vœux dus 
peuple, qui demande des cor-h 
.diaux diaphoretiques pour la guél 
‘rifon desmaladies malignes: Cart 
. dès que l’Opium convient dans! 
‘les cas demalisnité, l’on appers 


füt douteufe , que fuppoñées 
comme vraie dans les ouvrages” 
qui ont été faits là-deflus. En 
fin les fudorifiques ne réüffiflenc: 


qu'ils font animez par l’Opium:,? 
& par cette raifon la cheriaque:,! 


remarque de: celebres Pratii 
ciens , (*) fi-on la donne fan! 


Opium. Ainfi fe trouve dans! 
POpium tout à la fois & lac 


caufer de trouble, à toutes less 


ee 
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goic d’un coup d’œil à combien 
de maladies , & à combien de 
fymptômes il doit convenir ; 
puifque la malionité étant une 
affection des efprits ou du gen- 
re nerveux , l'Opium .fe trouve 
de nature à foulager dans tou- 
res les maladies où ‘les nerfs. 
font particulierement affe@ez. 
Suivant cette idée tout ce qui 
fera érethifme | douleurs, anxie- 
té, convulfion, &c.s’accommo. 
‘dera de POpium , & peur-être 
le demandera-r'il. Si après cela 
l'on veut bien faire attention, 
ur ce que le plus grand nombre 
des malades eft parmi les fem- 
mes , non feulement à caufe de 
da délicatefle de leur comple. 
xion , quieft celle de leurs nerfs: 
mais encore parce que felon la 
‘remarque d'Hippocrate, la con. 
'dition de leur fexe les rends fu. 
jetres à fix | rs qu’el- 
es ne parragéht point avec les 
ones. Il devient manifefte 
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que les nerfs ont une paït fin. 
guliere dans bien des maux. Joi- 
gnez à ceci l’obfervation conf. 
_ tante, qu'il eft peu de maladies 

qui ne tirent leur origine dei 
quelque paflion ,ou de quelque. 
mouvement de lame, n’en fe 
ra-ce point aflez pour donner à 
comprendre , que le trouble des 
€fprits où l’ércrifme du genre! 
nerveux , fait le fond de la plü- 
part desinfirmirez du genre hu- 
main > Dans les pañions où les 
mouvemens de l'ame entrent, 
l'étude, la méditation, les foucis, 
l'ennui la mélancholie,toutes af. 
fections de l’ame,lefquelles étant 
de cour fexe, de tout âge,de tout 
_païs, & de toute condition , grof. 
fiflent infinimenc le nombre des 
. maladies des nerfs ou de leursin- 
difpofitions. C’eft Le wenayxonixon 
Ti, Où le ro deio d’Hippocrate , 
qu'il avertit V4 dans les 
grandes maladiesWc’ft-2-dire en 
celles qui font bizarres, difficiles 


252 ŒN 


L fur l'afage de l'Orium. 143 
ouincurables, En eflgt dela vien- 


nent ordinairement les maladies 


infurmontables à route la fagaci- 
te de la Medecine , quand elle 
s'occupe d’humeurs à dompter, 


# 


à fondre à évacuer. où il n' va. 
D: ? > » 


qu'a raffermir Le genre nerveux, 
den rectifier les modificarions , 
ju à en rétablir lé son naturel ; 
Car ce zon étant la modulation, 
lür laquelle les fecrotoires ont 


L: 


te formez par l’Auteur de la 
ature , ces fécretoires ne peu. 
vént fans cette réparation, ren- 
trer dansleurs fonctions ordinaï. 
les, pour faire une convalefcen. 
ce parfaire ; & delà s’enfuivenc 
4 cures imparfaites , des maux 
bizarres, des langueurs , desin- 
hrmitez incurables, Une raifon 
toute femblable à celle-ci ; eft 
linattention qu’on a pour l'é. 
tat des folides dans les cures or. 
dinaires , dans lefquelles on ne 
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#fadoucir la lymplhie , de dé- 
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soccupe que des fzides ; comme 
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purer le fans, de vuider leshu.M 
meurs , fans fonger à la partque: 
les folides ont dans ces opera. 
tions , qui n’acquierent rien dei 
bon ni de parfait que ce qui leur. 
vient des folides.Les narcotiques" 
fuppléent à ce défaut, tout faitsk 
qu'ils font pour les folides, puif-« 
A agiflent PR 
ur les nerfs , qui en font le tif 
fu, & les folides fouffrent vo-M 
Jontiers leur aétion , parce qu’el-# 
le leur plaît , qu’elle les calmeñ 
& les met dans leur repos. On! 
croiroit que ce feroit-la tout ceh 
qu'il y a de bon à dire des narA 
cotiques , maison leur doit en-4 
core ce témoignage , qu'ils sa 
_focient , ou s'accordent pour lan 
cure des maladies ävec tous les! 
remedes-& les autres fecours des 
Ja faine Medecine. Le 
C’eft trop peu dire encore 4 
_Îeur avantage , ils le fuppofents 
tous comme un préalable fans 
lequel ils deviennent inurils ou 
dangereux 
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“dangereux. Car les narcotiques 
ne font pasde ces myfanthropes 
ou de ces farouches qui ne fçau- 
roient vivre en compagnie , 
c'eft-a-dire , de ces drogues in- 
ldépendantes celles du moins 
qu'on les croit, ou de ces reme- 
des qui tranchent du fouverain, 
lqui fe mettent au-deflus de cou- 
“esles loix, hormis de celles qu'il 
‘impofent eux-mêmes : au con. 
ftraire ils {e foumettent aux loix 
de la methode [a plus exae & 
a plus resuliere. La f/efhore, par 
“exemple, les retient , les arrête, 
 & les embaraffe ;ils veulent donc 
qu'elle foic fufifamment dimi. 
nue, parce que ce leur cft une 
facilité qui leur devient necef. 
Maire pour la füreré & l’accom. 
pliflemenc de leur operation, 
Donner donc des narcotiques 
fans avoir aflez vuidé par la fai 
jgnée , c'eft s’expofer aux dan. 
pers d’un vo/zril qu'on donne- 
Woit dans un étar de plenirude, 


k 
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Car dans cette difpofition celui. 
. ci ne pouvant pañler legerement. 
parce qu'il a a remuer trop de. 
- mafñle, il s'y trouve enveloppé. 
Juimèême, & ainfi emporté fous 
un gros volume. Il s’élance im- 
 petueufément vers les fécretoi- 
res du cerveau. Alors arrivent 
ces congeflions phlegmoneufes qui 
jectent les malades dans des 
afloupiflemens mortellement lc- 
 thargiqueés, parce. qu’on les a 
traite par les narcotiques , fans 
Jes avoir fufifamment & promp-: 
tement faignez. Tout de même 
encore un fang bouffant, enfle 
&: mis enturgefcence par lardeur 
qui l’anime , où par l'élafticité 
qui étend , le gonfle ,ou l'exa/. 
te , oppofe une forte de digueou 
d’embaras à l’operation de PO- 
pium, car fe déployant alors lui- 
même par toute l’élafticiré qu’il 
renferme,il s'enflamme &cle fang' 
avec lui, & parla devient capas 
ble des mêmes congeftions qui 
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fçaufent ces léchargies mortel- 
les. 

if à purgation eft certaines 
ment : moins propre que la fai- 
ra pnée pour vuider les vaifleaux, 
our Oter la pléthore, Bail. 
Ibréparer les voies à POpiun , 
È lirritation qu’elle caufe au 


enre nerveux . & le trouble 
qu'elle excire Leds le fang fou- 
‘Jevenc la double puiflance des 
folides & des fluides contre la 
vertu de POpium , qu’elle em- 
pêche tout d'abord. Il eft ce, 
pendant un cas où la purgation 
doit préceder l’ufage des narco: 
ti iques ; © ’eft quand le fang mal. 
gré lés faignées , & le bon regi- 
me, emporté par fon volaril & 
on impetuoñré vers les fecretai- 
\yes du cerveau, les bouche, 
les préocupe & ferme ainfi les 
'avenuës à POpium. Dans cetre 
difpoñtion les premieres voies 
À ant été précédemment amo- 


ies par les -délayants , les hu. 
G ij 


E 


, 
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mecdtants, &un regime (enblaal 
ble, &les ele étant affoi-" 
blies les parties fe trouveront 
difpofées à s’ouvrirelles & leursw 
excretoires aux fucs qui s’y pre-# 
fenteront. Un purgatif donc at-l 
tiranc & dérournant alors lesi 
fucs accumulez dans les vai£ 
feaux, vers ces excrétoires , il 
vuide d° une part les vaifleaux 
&c dégageant en même -rempsk 
Jes Sbiesa | Opium , il lui ouvres 
‘un chemin vers les DÉÉE  UT 

- La régularité dans le regime 
eft encore une condition requi- 
fe pour la rcüflite des narco-+ 
tiques. L’ufage des gelées, des 
boüillons fuccelents, trop {ub. 
ftanciels OU trop FU de viand 
de, faifant un fang trop Cpais 
trop maflif , trop ferré dans fal 
fibre , crop compact dans un 
tiflure , deviennent les caufes 
des mauvais fuccès de ces reme-i 
des. La raifon en eft {enfble 
.€n ce que de femblables {uc: 


| 
| 
| 


| fur l'ufage de l'Opinm.  Y&g 
fécrenc les fondements des di- 
gues ou des obftacles que les 
harcotiques rencontrent dans 
leur chemin, & fourniflent les 
materiaux des amas de fucs ou . 
congeftions phlegmoneulfes que 
produifent les narcotiques quand 
ils font donnez dans Pérar de 
plenicude. C’eft que les narco- 
tiques demandent un fang mou, 
Hecer, humecté, par la raifon 
qu'ils réufiflent: mal dans les 
corps fecs & brülez, en qui de 
‘fans eft crop dépourvû de fero: 
fité ou de lymphe. Aufi la boit. : 
fon chaude dizpnoique & abon: 
‘dante, devient-elle d’un grand 
fecours, pour la reuflite des nar: 
"coriques ; fur out quand en cer. 
\rains cas on {çaic habilement & 
à propos rendre ces boiffons le 
gerement & agréablement aigre. 
 lettes; foir en y mêlant fagement 
les jus d'orange, de citron, de 
roms les fyrops de vérjus, 
“de berberis, de grenade ; où 
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‘bienendonnant dans lesintervaRn 
les quelques petires prifes de pou 
dres zbforbantes foulées & im 
pregnées de jus decitron , com-h 
me feroient les yeux d’éerevifles ,! à 
le [uccin , la corne de cerf, &c.. 
Ce n’eft pas, MonsrEur M 
que j'oublie ou que j'ignore lah 
frayeur qu’on fe fait ordinaires 
- ment fur l’ufage des acides pour 
la cure des maladies. L’on s’efe! 
- laiffé prévenir que les caufes des# 
maladies font des aigres dévélop-# 
pez dans le fang, ou ailleurs ,# 
& dont la Iymphe ou la ferofité 


en mulriplieronc les caufes. * 

Mais li-deflus, MonwsrEuRr ,# 
la meéprife eft manifefte à qui 
voudra un peu refléchir, fans {en 
hiffer aller au gré ou au courant: 
des préjugez populaires; qu'il ya 
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fur l'afage de POpiam. SX 
Vaic des aigres dansles maladies, 
Ma preuve en elt conftante, & 
les fignes en font fenfibles ; mais 
que ces aigresen foient les cau. 
fes, & les fympromes leurs effets, 
lceft ce qui eff mal prouvé & 
» mal entendu. Cependant pour 
. ne pas entamer une matiere qui 
» feroit hors d'œuvre, ou une 
--queftion qui nous détourneroit 
Nærop de notre fujet, je-me ren- 
: ferme à vous reprefenter, Mox- 
. srEuR ,quecessigres, telles pla- 
| ees qu'ils tiennent dans les ma. 
| Jadies, faites ou à faire, font 
bien differens des acides qu'on 
employe comme remedes. Ces 
| laigres font des acides corrom- 
. pus, dégenerez ou déchüs, qui 
” viennent de la dépravation de 
+ fucs qui fe corrompent; s'alre. 
rent, ou fe décompofent. Ce 
font des fels f#er, des maticres 
aigries , cournces & viciées , qui. 
. n’ont rien ni de cerre digeftion 
+ parfaite, ni de cet état de ma- 
N y G üi} 
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turité qui fe trouve dans les acé. 


des des fruits; des oranges, par 
exemple, en qui ils font des mar: 


ques de perfection & de coction:, 


au lieu que ces aigres viciez ref- 


fentent la corruption & la déca- 


dence des fucs où ils fe trouvent. 


. Aurant donc que ceux-ci font « 
dépourvûs de cer efprit vivifiant « 
qui conferveles êtres, ou lés per: * 
fectionne, autant les autres én! 


font-ils animez. Ainfi tandis que 


tes aigres menent Uhñ mixte où 
Le) \ . 3 

un corpsa fa deftrution, ou qu'ils! 

Ja montrent, autant des acides 


bien choïfis & donnez à temps ! 


rappeHenct-ils dans les fucs ou y 


gélent-ils cer efpric naturel, qui" 
préñde à l'entretien des corps. ! 


Dansles uns donc c’eftun efprit 


: de vie, dans les autres un prim : 
cipe de mort. Au refte que.les. 


acides foient des particules lon- 


gues & menuës qui s’infinuent -. 


entre les globules du fang pour: 


les rerir unis, ou que par leurs 


pointes fines & legeres, ils exci. 


ad A 
à A 
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rent les fibres nerveufes à s’affer- 
“mir en fe reflerrant pour con- 
_{erver aux parties leur #n natu- 
 rel, ou pour le rehabilicer , ce 
font du moins des parties firi. 

: tüeufes, benignement falines, 
k -plus propres a raider la nature, 
» e a Pexciter, qu'à la. craver(er 

…& à l’abattre. 

Bones Pufage des tds 
* bien entendu eft un art où une 
saddrefle pour employer POpium 
avec fureté ; car ils en font com- 
me les fauve.gardes pour le pré- 
_ferver des nonvebibhes qu'on. 
. en faiciappréhender. S'il eft donc 
un correctif utile ou neceflaire à 
 lOpium:, il fe trouve dans les 
acides, ftivant l’obfervarion des 
“Praticiens anciens & modes. 
nes, quiaflocient ordinairement 
(£ quelque acide avec lObium. 

» L’efpric de vitriol ou de fouffre 
a eu fes protecteurs, mais le 
L plusufité par F7 orbius, Langins , 
À Qaeresun 8 & M' Syluiss d'Hol: 
G v 
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lande, c'eft le vinaigre. Enfim 
l'on tient d’une experience biem. 
füivie que le diacode mêlé avec* 
le fyrop de limon ou de grenade 
devient un -narcotique très-heu-1 
reux & très innocent pour las 
cure. des petites. veroles, & en-" 
core le cordial le moins équivo… 
que dans certe maladie. L'ufage* 
de la cheriaque diffoute dans le# 
vinaigre, ou dans le jus d” orange 
ou: de citron , _eft encore une’ 
preuve de ce qu on vient d’avan.… 
cer ; car ainfi habillée ou apprê- 
tée, “lle devient un calmant fu" 
‘dorifique des plus ürs & des 
plus efficaces. 

Or la raifon pourquoy les UE 
des font les corredifs de l’'O:* 
pium, fe trouve dans le #0de des 
futfance des particules acides» 
Ce font des atomes qui'onc leur! 
gravité ou leur pefanteur propre! 
ouindividuelle, minces d’ailleurs, ! 
aiguifez en pointe, & capables! 
de din nuer ; elles le fonc en; 
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‘effet en s'inrerpofant entre tous 


D | 
12 
* 
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le 


des corpufcules legers, volatils 
.& fpiritueux dans lefquels s’ex- 
Hhale & fe refout l'Opiam dans 
les entrailles, Par là l’on conçoit 
que ces particules acides fonc 
comme des entraves, qui railen. 
tiflent ou retiennent la volatilité: 
des narcotiques, lefquels par.cet- 
re aflociarion deviennent moins: 
vifs dans leur ation, plusmode.… 
+ rez dans leur pañlage à travers: 
le fang, enfin moins rapides. & 
.…. moins emportez, Aufi eft-ce une: 
maxime. parmi les. Chymiftes,. 
que lesacidesénervent (cx/rant) 
… FOpium, où le rendent impuil- 
: fan 5 y 
1 L'expreffion eft un peu forte, 
,.& cle ne feroit vraye peut-être 


… que des acides mineraux, com- 


… me l’efprit de vicriol, qui ayant 


trop de gravité , de pefanreur, 
ou de fxité | pourroit à raifon de 


…. ce mode de fubflance changer ou 
«1 . 
»..decruirele mode de fubftance de 
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POpium : auffi font-ce des acides: 
vegetaux que les Praticens pre-1 
ferent, moyennant quoy 1ls ne. 
s'ipperçoivent point qu'ils éner: 
vent POpium ou qu'ils le rer» 
dent impuiflant, fi ce n’eft qu'on | 
appelle impuiffance, une forte, 


de diminution de force -ou de 


vigueur que les narcotiques coir. | 
trattent dans la compagnie de: 


ces acides. 

* Tant de précautions & de mé 
nagemens pour l’ufage des nar- 
cotiques , ne fuffifent.pas cepen- 
dant encore pour les rendreau- 


tant für & utile qu’il peur être. 
en des mains habiles & inftruires. 


dans cette forte de Medecine: 


Une autreaddrefle , c’eft de pla. 


cer à propos tant dans ces fortes 


de maladies, où ils conviennent, " 
que dans les temps convenables. 
de ces maladies. Là deffus Pob-4 


férvation eft generale, c’eft de: 
penfer de l’Opitdm à peu près 
comme du Quinquina, parce 


se de ft dt à dE 


» + ue x : 2e - a 
e'ébmtl, bre, ot due OR es ons ee à à : han dar ii der ce Rte fe 


TE. - Le 


» fur l'ufage de l'Opinm. 157 
que comme celuy-cy ileft prin- 
-cipalemenc indiqué dans les ma 
 Jadies qui ont des accès ou des 
redoublemens; & comme luy 
encore. il ne faut ordinairement 
le donner que hors les temps de 

. ces redoublemens & de cesaccès. 
Au moyen de cette atrenrion on 
donne l’Opium avec avantage, 
‘& cet avantage confifte à ce 
"qu'on en donne beaucoup moins, 
“par Jla-même raifon qu’on ufe 
RÉ aucoub moins de Quinquina, 
quand on le donne au fortir de 
Paccès, ou fuivanc l’obfervation 
de Mr. Pircarne, trois ou quatre 
“heures avant le redoublemenr. 
La raifon de cer avantage, c’eft 
ue la fin du redoublement eft. 
Me cemps où l'humeur eft affoi: 
-blie dans fa qualité , & diminuée 
dans fon volume , plus aifée par 
confequent à être vaincuë où 
 difipée. Tout de même lirrita. 
tion /ha/modique contre laquelle. 
von employe FOpium devenuë 
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plus forte dans l'accès (d’unew 
vapeur par exemple) fe trouves 
_plus foible quand il eft pañlé, &% 
“pour cette raifon une moindre 
quantité d’Opium fuffit pour lak 
calmer, parce qu’alors les fibres 
nerveufes étant moins éloignées! 
de leur #7 naturel, elles sy laifs 
fent ramener plus volontiers. 
Tout cecy fuppofé, il eft d’ob-# 
fervation que l’Opium agiflantt 
fingulierement fur les nerfs. 154 
réuflit principalement-dans less 
maladies qui portent ordinaire-A 
ment fur le genre nerveux, rai:4 
fon pour laquelle il eft recom-* 
mendable fur tour dans les af- 
fe&tions fpafmodiques. Mais pour 
cela même, il convient particual 
lierement dans les maladies où 
il fe mêle quelque chofé d'hyffect 
rique où de melancholique ;. ce 
ue. les anciens Praticiens nom-4 
moient difpofition atrabilaire 5h 
d'où vient:encore que l’Opium 
grouve. fi  heureufement. place: 


vice} 
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» dans les maladies des femmes, 
- & danslesaffe@ions Pypocondrias 
ques. Mais comme il eft aufh des 
» fiévres qui attaquent fingulie. 
xement les nerfs, tels {ont les 
* fievres malignes, dont le caracte. 
“tre propre eft de porter fur le 
* genre nerveux, aufli fonr-ce cel 
| les où les narcotiques ont plus 
… de lieu, & plus de fuccès. Or 
Ldecésfiévres il yena de /ynoques 
| ou homotones , en quion n’apper- 
çoit pas de redoublements, ou 

: dans lefquelles les redouble. 
- ments font obfcurs, incertains, 
ou irréguliers; &en celles-cy on 
demande comment reconnoître 
\ fi la fiévre menace les nerfs , fi 
“les narcotiques y conviendront; 


a 


r-. Paay— 


les placer, puifqu’il n’y a point 
+ de redoublements, qui fervent, 

comme on a dit à regler l'ufage 
- ou les mettre à leur place. 


+ 


Mais la regle eft generale, toute 
| fiévre homorone eft fufpete de 
malignité, & ne fût-elle qu'éphe 


SSP RARE ET TS 


W'dans quel remps enfin ondevra 
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mere , elle y tend, parce que fæ« 
chute de ces fortes de fiévres, 


4 


ou de celles qui paroïflent peu 


de chofes dans les premiersjours, - 
fi elles font mal menées dans : 


al 


Jeur commencement, fe fait fo 1 
vent fur les nerfs. Pour donc ! 
n'y être-point furpris,- ik faur : 
cout d’abord s’atrendre à cet ac- » 
cident, s’il n’eft prévenu. Dans » 


cette vüë, en fuivant de près: 


un malade, on'obfervera par la 
que quelques goures de fang 

our le moins luy feront tom. 
bées du nez, qu'il-dormira mal 
les nuits, avec inquiétude &-de 


petites rêveries, que {on mal de 


tête par où aura commencé l2. 


maladie, ne confiftera point dans: 


un battement des arteres dans: 
Île cerveau, mais dans une do 


Jeur fourde, ou dans un fenti-! 


ment de tenfion douloureufe:;! 
qu'il aura des foubreffauts en 
dormant, ou qu'il fera alors des. 
grimaces dans les. veux & dans 


les lévres ; car ce font tous pré. 


far Pufuge de l'Opinm.  T6+. 

Judes de contradions convulfi ! 
ves ; Qu'enfin l'on s'appercevrai. 
“de treflaillement dans les doigrs, 

ou de mouvemens involontaires: 
‘dans les cendons des poignets +: 
“rous ces accidents font des té- 
moins de l’araxie naiffante dans 

Mes efprits, & des annonces de. 
“ce qui {e pañle dans le cerveau 
vou dans le genre nerveux; fur 
bquoy un Praticien habile & pré- 
vovanr doit drefler.fes vüës pour 
rompre le coup, qui va fe porter 
“ur ces parties. C’eft dans ces. 
“cas qu'il doit fe hârer de meurit 
humeur, c’eft-à-dire de la prés 
“parer à la purgation, & cela par 
“des faignées du bras prompte: 

ment par des delayants, 
des anodins, des calmants, des. 
-Javemens frequents huilleux ou 

-émollients;car ce fontroutes ma. 

* nieres d’avertir la nature du def 

- fein où l’on eft, & de la folliciter 

* pour ce qu'on va luy demander 
Minceflimmenc, en déterminant 
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ainf le cours des humeurs Me 
les parties baffes, où fe trouvent 
les excretoires ne corps les plus 
nombreux , deftinez dll] 
par leur inftitution à la dépura-. 
tion du fang: % 
Je nefçay, Mowsreur, fij je. 
rends bien ce que vous m'avez! 
appris, je comprends du moins er! 
cela lecaractereoula jufte : idée de 
lamalignicé quevousm’avez don“ 
née;carune fièvre hemotonefouslas 
face empruntée d’une medio ï 
crité apparente, cravaille à las 
fape: de la nature, & gagne à las 
fourdine le genre nerveux, quil 
-eft lobjer ou le cerme de la vraie! 
malignité. En ce cas attendre 
l'achevement de la cotion des* 
humeurs, ce feroit attendre ce 
qui fera | prévenu par une MOTTE ,. 
_Jaquelle furprenant le malade 
‘deshonoreroit le Medecin. Si au 
contraire il cft habile & exercé, k 
il veillera à ne: fe pas trouver! 
Ja dupe de fa Aer à mai 


ri 
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fans cependant aller de front 
convre les regles de l’art, & les. 
Joix de la nature, il fe hâtera 
d'afoiblir lemouvementdufang, 
& il en ralentira l’impétuofité,, 
en en diminuant la mafñle, le fai. 
fant ainfi couler par des voyes 
“plus larges pour en retarder le 
“courant, Car c’eftcommeélargir 
le lit dans lequel il à à couler, 
hque de vuider diligemment les 
Nyaifleaux par des faignées du 
“bras d’abord, puis par celles du 
pied , par lefquelles le fang re- 
amené avec fa lymphe vers les 
parties baflés, y trouvera les 
principaux /écretoires que la na- 
ture y a écably pour luy fervir 
de décharge ; lefquels d’ailleurs. 
“ayant été préalablement & lar. 
. gement amollis, laifleronteécha- 
"per ce que Pirritarion d’un pur- 
gatif donné en confequence y 
actirera. Mais après de telles 
: fecouffes {car il faut en ce cas. 
hemplover des purgatifs qui em 


_ inutilement ou avec danger 


CPE 


‘plus vuides ou moins remplis, 


donnent) que le genre nerveux 


xréufite eft le momenr où lesu 


zxapprocher. Ce moment ou ce’ 


; « . vo 
/ 
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aura ua fouffrir, les nwrcoriques | 
trouveront leur place pour luy 
rendre le calme d’où il fera for. 
ty, & pour luy donner lemoyen “ 
de rentrer dans fon #2 naturek 
Pour obrenir ce bon effer, ils 
faut donner le narcorique 4 
temps, pour ne pas le donner 


car comme lation ou lPeffec des # 
narcoriques €ft un affermifle- 4 
ment des folides, le poinc de! 


PR: ns 


LR EU 


vailleaux qui les. compofent & 
les environnent , fe trouvent 


de 2 nt = ft 


puis qu'alors leurs parois comme 
affuflez {e laiflent plus aifément 


Le sd 


D a” 


temps précis fe trouve immedia. | 
tement après la fin de la purga. | 
tion ; fur le foir par exemple du 
jour qu’on laura donnée , fui. 


want les obfervarions de M. 


Pircarne , fi éclairé. fur l’écona, : 


LATE NES 
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fur l'ufage de l'Gpium. és 
mie animale, & du fage Mr 
” Sydenbam , qui avertit de donner 
lle narcotique en certaines fic- 
» vres aiguës, un peu de meilleure 
» heure que l’on a de coutume de : 
donner ce remede. C’eft que 
conformément a la reflemblance 
qu'on trouve entre l’Opium & 
:.Je Quinquina, l’Opium doit fe 
donner 1°. quand l'humeur qui 
F faic la maladie à moins de vo: 
» lume. 20. le plutôt qu'il eft pof 
 fible avant le redoublement, qui 
» vient ordinairement à la fuite 
d’une purgation. Ces précau- 
Lrions ne fufhfent pasencore, car 
comme l'effet du narcorique eft 
de fortifier le genre nerveux 
.concre les ébranlements que luy 
» caufenc les accès de fiévre , il 
- faut fans interruption , quand 
- cer affermiflement eft commen: 
» cc, l’aflurer ou le confirmer in- 
 ceflamment, & l’on obtient ce 
bon effét en réïiterant non {eu 
\ lement ous les jours ce NATCOs 
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tique, quelques heures avant Fe 


temp “où l’on atrend ce redou- 


blemént, mais encore en le réi.! 


térant jufqu’à trois OU quatre. 


fois dans vingt-quatre heures en 


certaines maladies , comme le. 
recommande cet heureux Pra-. 


ticien (*) dans la cure de la pe- 


tite verole. Si la purgation de- | 
mêle ou manifefte comme il. 
arrive quelquefois , té rétour des ! 


redoublemens , qui {ont ordinai- 
rement SbiCur dans les fiévres 
fÿnoques bomotones , alors fe mon- 


tre l’occañon de placer le uin. 
quina , lequel étant luy- même ! 


de la nature des calmants, fe 


Jaifle volontiers aflortir avec” 


lOpium, aflociarion par la. 


quelle le Quinquina devient plus : 
: prompt & plus efficace dansfon, 
Operation. Par cetre addrefle : 
innocente, un Medecin a lavan-# 


tage de guerir avec facilité, 
dans laquelle jointe avec la fa 
retc , -confifte le pisse de pue” 


fr lafzge de l'Opium. x 64 
Me ou la fatisfaétion d'un Me- 
decin, En effet il ne refulre de 
Pcerte manicre de traiter les 
_ grandes maladies aucun de ces 
ES eniens déplaifans qui fuc- 
cedent à aux cures forcées, Où 
qu'on n'a operces qu'a force de 
f pargatifs, de fondants, d'émeti- 
ques, de cordiaux, de kermes, 
“de /adorifiques ; tous remedes, 
| pour peu qu'ils foïent ou ee 
Wuez , ou mal-entendus , quitrai. 
Réénc après eux des fé NoueUrs , 
es chaleurs, des. boufiflures , 
des AO IES Au contraire l’ O: 
k > pium étant un vo/aril un cordial, 
“un dieefif, refout & difipe les 
Aucs rallentis qui font des con- 
Veeflions , dont fe forment des 
Wales, des amas, des o/fraftions , 
‘des enflures, des dépôts ; tous 
dreliquacs trop Re outriftes 
Lappanages trop ordinaires des 
‘guérifons avanturces. Dans cet 
exemple on ae Ja raifon 
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de ces derniers temps, &. cn 
particulier ceux de l'Ecole du. 
celebre M". Stahl, mêlent les! 
les anodins, & les narcotiques. 
mêmes, rene les abforbants. On. 
Ja voit Fo Le dans la fameufe 
poudre zbforbante de Wedelius,, 
dans laquelle entre l’Opium Juye 
même; dans les poudres 44/or-. 
bantes q Ermuller; mais plus fin- 
gulierement, cé (entie , dans les 
formules des er de cette. 
Ecole, où font, pour ainfi dire ,i 
prodiguez les ci rl nitreux ; 
& où fouvent mêmes fonc em. 
ployces les pilules de Cynogloffe 3 5. 
carces Meflieurs qui paroïtroient# 
refervez fur l’ufage de l'Opium* 
{e dédommagent amplement pars 
Pufage perperuel des calmantsi 
Tels font le ivre , (Panodin fa: 
vori de .Mr. Srahl) le cynabress 
la caféarille &c ; car ces remedes 
reviennent 4 toit moment dansb 
leur pratique , inftruits qu’ils” 
font fans doute par l'ufage des 
| _ dangers, 


| 


° 


Jur l'ulage de lOpinm. 63 
‘dangers qu’apportent les abfor. 
bants (quand on les employe 
feuls) par les rallentiflements 
qu'ils caufent dans le fang, les 
cmbarras qu'ils occafionnent 
dans les vaifleaux , & les obftru- 
tions qu'ils laiflent dans les vif. 
ceres. Ils y mêlent donc des 
matieres ou fpiritueufes, ou du 
moins aifees à fe diftribuer, com- 
"me le xitre les cinnabres , les pi- 
lules de Cynecloffe, lefquelles en 
fécondant lation des abfor- 
bants , entretiennent en même. 
tems la fluidité dans le fang , la 
fouplefle dans les fohides, lai. 
fance dans la circulation des 
humeurs. À pareil deflein, des 
Praciciens de nos jours mêlent 
les Narcotiques avec le Quin- 
quina dans les remifions des fié- 
res Continuës , parcequ'un 
 Quinquina ainfi préparé devient 
plus & plus heureufement cal: 
mant ; affranchi d’une part du 
ganger qu’on luy impute d’épaif. 


—-de la /yfole, des arveres irrivées, 4 
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fir le fang, de fixer la lymphe,| 
ou de Die des obftructions.:" 
affocié d’ailleurs à une vertu pé- Ë 
nétrante, digeftive & propre 44 
animer le fang, à lerendre cou. 
Janv. & ile Paire bien. circuler. 
Au refte on doit employer diffe-4 
remment les Narcotiqués quand 
on donnele Quinquina purgatif 
car il eft des cas oùileft née ê 
faire de le donner ainfi aprêté 4 
lofs, par exemple, que le fang ! 
portant. trop opiniâtrement versi 
le cerveau fa partie lymphatique, # 
enlevée qu'elle y.eft par l'excès 


ou lors que s'y, étant accumulé à 
luy-même, ilmenace d’y former 
une conge/fion mortelle : dans ces“ 
circonftances, après avoir don:{ 
ne le jour du Quinquina préparé! 
avec. le fenné , la manne, le vin ,! 
ou leserère émetique , en plufeurs | 
verrées, on donne fur le foir une# 
prife ou. deux d’un Quinquinaw 
narcotique, lequel trouvant les, 


| 


… fur l'ufage de lOpium. x7x 
*vaifléaux moins pleins ou moins 
‘wonflez, parce que le volume des 
- Jucs lymphatiques a été diminué, 
“al fair fur eux plus efficacement & 
plus prômprement fon effer. De 
"plus, il épargne au malade les 
 fontes ou colliquations malheureu. 
"es qui fuccedenc à la violence & 


qu'on auroit d'abord miles, & 


\-mala-propos a la place des nar- 


| 
” 


| :COTIQUES. 
Toutes ces differentes obfer- 
vations touchant l’employ des 
» narcoriques dans les fiévres con- 


* rinuës , regardent principale- 
 menc les /ÿmoques-homotones , qui 


" 


À 


À 


font à proprement parler les ve- 
» rirables fiévres malignes; mais 
Wles inflammacoires accompag- 
nées de redoublements bien dif 


Mringuez ou bien marquez, ne font 
pas moins foumifes à une force de 


D. 4) 


Nnarcotiques ou d’anodins, qui 
leur font convenables. Ce font 


les narcotiques enliqueur, c’eft.. 


H ij 


LA la fréquence des  purvations . 


Ê 


Le re Les 
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-‘a-dire qui font noyez en beau, 
coup d’eau qui lestempere,parce « 
qu’elle les divife ou les entend." 
Telles font les infufions ou les. 
caux diftilées de coquélicot, ! 
dont on fait des émulfons avec 
les femences de pavot blanc: 
car quoique ces femencés ne. 
{oient point narcotiques, comme 
Ja cère de pavot qui les renfer- 
me, elles en retiennent la qua- 
lite d’adoucir & de calmer, ou 
bien on fait fondre dans ces eaux 
ou dans ces infufions quelques 
-grains de nitre purifié, & on les 
donne par verrées dans les inter. 
valles des redoublements ; & 
procurant des é#ranfpirations ou w 
des diaphorefes faluraïres, elles 
mettent le fang au large, & fa : 
circulation à laife. Cependant 
Jés membranes devenuës plus « 
fouples, & les excretoires rela-" 
chez , les coétions s’accelerent, 
& la guerifon s'enfuit ; fur tout 
fi Pon ajoute dans ces verrées 


vs 


# 


* @i 


fur l'ufrge de l'Opium. 73 


. quelques jus d’orange dans le 


jour, & quelque gros de fyrop 


de diacode fur le foir ; car dans 


ces natures de maladies inflam: 


_matoires où le fang fe trouve 


étrangement coëneux , dur & 
épais, fa conftiturion compaéte 
& ferrée, ne fe laifle bien feu- 


» rement pénétrer que: par des 


=] 


. narcotiques aqueux, rendus nie 
treux, qui fe mêlant dans ces 
_ fucs épaifis, les délaye fans les 
 foulever, où les détrempent, 
les pénétrent, & les craverfenc 


fans s’'embarrafler & fans s’en 


_.gluer dans leur épaifleur ;incon. 


venient que leur épargnent fin- 


gulierement les nirreux. qu’on 
aflocie. Cette. pratique bien en- 


renduë réuflit encore dans les 


affections douloureufes , comme 


font les UR ,les catarrhes, 


rhumatifmes phlegmoneux., atihri. 
i1ques ou Gouicux. 
Il eft même remarquable, 
Monsieur , que ces douleurs 
H ü} 
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êc 


n 


avec le lai& les plantes & les 
huiles narcotiques ; les rères de 


pavot, & l’Opium luy-même. | 
Mais là-deflus on à eu océafion 


de reconnoiître, que la timidité 


a ménagé leuür courage fans Pa- | 


battre, & qué comme l’inquie- 


e 


es tumeurs douloureufes ont 
acquis ou confervé dans ancien" 
ne Medecine même‘une forte 
de droit aux narcotiqués pour l44 
gucrifon des maladiesinflamma: É. 
toires ; car les Praticieñs detous« 
les temps leur 6nt donné place“ 
dans ces fortes de maladies; nom 
à la verité aux narcétiques don: « 
nez interieurément ; car fi l’on. 
en excepte les cas d'urgences # 
douleurs de plenrefie ; de dyfente-. 
rie , de rhumatifne ; de goute ; && W 
dans lefquelsies Praticiens moins" 
prévenus fe le font permis, tous 4 
fe font réünis dans l’ufagé des \ 
fomensations , des linimens , dés 
emplètres, des cataplafmes anoz 
dins-narcotiques ; en employant. 


‘4 far l'afage de l'Opinm.  *75 
rude ou la contention d’efprit 
» ouvre le —jugément & infpire de 
Ja fagacité , la timidité à fait 
venir dans lPefpric de ceux qui 
| craignoïenc le plus POpium , des 
inventions fingulieres d'en ti- 
ser ke foulagement dont ils: té 
. croÿoient capable. Ainfiun Me- | 
* decin celebre (*)en Allemagne, (4 7eë. 
rompu en pratique, parce qu’il 
y avoir vieilli, s'avifa de fon 
_remps d'employer exterieure: 
| ment POpium d’une maniere 
extraordinaire ; c’étoit dans les 
| douleurs de dyfenterie, dans lef 
quelles ce Praticien failoir ufer 
> dun morceau d'Opium taillé en 
fappofitoire, qu'il faifoit intro- 
* Auire dans le fondement du ma: 
Jade, de maniere que l'on püt 
Je retirer après quelques heures, 
& l'y remettre quelques heures 
après, sil en étoit befoin. Ce 
Medecin fe loüe de cette prati- 
que, du moins prouve-v'elle un 
à inftin@ naturel dans les grands 
| H in. 


+ - 
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Mecdecins, pour employer l'O-m 
pium, ce qui devient une preuve 
du fondement qu’il a dans law 
nature, ou de fon.rapport & de 


3 


{on affinité avec elle. je 


” 


Les fedatifs font d’autres efpe-" 
ces. de calinants qui trouvent 
d’heureufes places dans la cure 
des maladies aiguës, parce qu'ils 
font en reflemblance de vertu“ 
avec les narcotiques, en ce que“ 
comme eux ils appaifent les trou. # 
bles du petit monde, en rabat- « 
tant les feux & les emportemens “ 
du fang. Ils ont,ce femble ,un* 
avantage au deflus des narcoti-“ 
ques, en.ce qu'ils n’afloupiflent… 
point; & par là ils deviennent 
moins formidables, parce qu’ils 
n'expofent pas les malades aux 
criftes furprifes que craignent 
de FOpium ceux ou qui ne fça- 
vént, point le manier, ou quine » 
Je connoiflenr que par les mal- 
beurs que luy fair commettre: 
limperitie ou Pindifcretion, Les 


LI 


» … fur l'ufage dé l'Opinm. 177 
mirreux {ont celebres fous ce titre, 
car ils fonciles /edatifs ordinaires 
des Medecins d'Allemagne, & 
par une raifon femblable le pour. 
pier devient aufli un calmant dans 
lès fiévres ardénces ;. parcequ'il 
eft fingulierement nitreux. On 
‘a dit cy-deflus que les 44/orbantrs 
impresnez de l'acide du citron; 
ipafloient encore pour fédatifs; 
mais ce même acide, celuy de 
cous qui eft'le plus ami de Phont 
me, eft le fedatif favori de la 
Medecine Portugaile, puifque 
les Medecins Portugais traitent 
des maladies lès plus aiguës avec 
le jus de citron outeurs Hmona 
des, avec lefquellesilsappaifenc 
_& guériflent. parfaitement Îles. 
fiévres, les malignes mêmes. fans 
tant de malheureux fondants , de 
dangereux émetiques, & de pur- 
gatifs incertains, qui. fonc au 
jourd’huy prodiguez pour la cu- 
re de ces-maladies. Mais la Frark 
ce a aufh fon fedatif , ainfinonx. 
É H_v 


j 4 
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mé par éxcellence; c’eft le f 4 
fedatif fameux, , qui fe Al 
dans le gout & au gré de tout 
le monde, parce que fa vertu 
calmañte ‘eft autentique En fes! 
bons effets avoüez pour reprimer 
l’impetuofité du fang , d’où vien-# 
nent les phrenefies & femblables. 
“accidents, qui expofent la ve] 
des ne en même - temps, 
qu’ils cffrayent tout le monde. 
Au refte tant de merveilleux! 
fecours cirez des remedes #/ie4 
ranis, ne reprochent-ils point. 
Pie ou l'abus que lon faite 
des évacuants pour la guérifon. 1 
des maladies aiguës, dans lefw 
quelles il y auroit fouvent plus. 
de {ucs à corriger & de directions « 
à rétablir, que de glaires à à fon- : 
dre, ou d’ humeurs à évacuer. F 
k 


OU 


Une vertu fi étenduë, puise 
qu’elle s'exerce utilement far un 1 
auff grand nombre de maladies 1 
aiguës où elle a de fi merveilleux * 
fuccès, donneroit à foupçonner 


fur l'ufage de l'Opium. 79 
dans lOpinm une vertu genc- 
rale, qui luy meriteroit le nom 
vou le rirre de panacce ; mais 
certe idée, MONSIEUR, fe trou 
ve infiniment fortifiée par le 
nombre de fecours qu’on en tire 
‘encore dans la plüpart des ma- 
ladies chroniques. Celles des 
: femmes en fonc la preuve ; car 
étant fuivant le calcul d’'Hippo- 
bcrare; de beaucoup fuperieures 
* en nombre à celles des hommes, 
- elles fournifient à l'Opium beau 


ue enr | 


Et 
A 


ve 


coup plus de témoignages. C’eit 
| qu'une double caufe: fait toute 


Feflence: des maladies chroni- 
ques, & particulierement de col: 
» les des femmes ; fcavoir , le ral- 
. Jentiffement : du fang ou fo 
épaifflement,joinc à une dilpo- 
fition: fpafinodique ;où une coñ- 
vulfion sonigue dans les fobides, 
c’eft-à dire dans les fibres ner- 


“4 


veufes, lefquelles contraintes où 


moleftées dans leur fyftole , ou 
« violencées dans leurs #/illations, 
NI 


k 
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. gênent la circulation de route: 


1 


| 


la maffe du fang. En confequence. « 


ces caufes en détournent le cou: 
rant, en divertiflenc les fucs, 
en changent les dire&ions , en 
troublent. ou en mêlent les: {e- 
cretions; de la enfin fe forment 
les fucs:bizares.qu’onobferve en 


tant de maladies chroniques, & | 
tant de fymprômes extraordi- 


_ maires qui ctonnent le monde & 
embarraflent les Medecins. On 
l’Opium a dequoy remedier à 
certe double caufe, dequoy par 
confequent: rectifier tous ces de: 
rangemens, & pacifier tous ces. 
defordres: | 


Ces prérogatives fr flateufes. 
pour  lOpium , .n’approchent 


pourtant pas-encore de la bon: : 
_me-apinion qu’en avoit un des . 


plus celcbres:Praticiens , (c’eft 
Blater ) qui: en faifoit beau. 
coup d’ufage, & cet ufage luy 


avoit fi:parfaitement réuffi en | 
toute occafion. d’une pratique 


… fur l'ufage de l'Opium. v8r 
“frequente & nombreufe, qu’il 
ne defefperoit point, (difoicil} 
de pouvoir empêcher un roûé 
| de mourir , par le moyen de l’'O- 
pium qu’il luy: feroir prendre: 
* Hic ipfe Platerus dixit aliquando 
[fe pole fuo opio in vita [ervare 
rotà contratéum. (*) C’eft que O- «0 rixe 
pium pañte parmi ceux qui Ponts 
pratiqué comme le confortanc'it. 
né de la nature; parce qu'il la 
débarrafle le plus efficacement 
& le plus univerfellement qu'il 
cit poflible des impuretez qui 
Ja: furchargent. En efféc quoi 
. de plus efficace que’ la tranfpi- 
ration & les fueurs ? Car: fur 
“paflant comme elles font: de 
Bab routes les autres éva- 
cuations prifes enfemble, elles 
doivent être des plus puiflantes 
pour operer une dépuration: 
univerfelle:; c’eft: qu’elles éva- 
 cuenc courtes les impuretez fous 
Ja forme de vapeurs , & par-la: 


‘HOpium fe montre le digeftif 


4 
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le plus accompli & le plus ña2 
turel >puiique {on operation et: 
celle là même de la nature ,h 
jaccoutumcée qu'elle eft a: te 
vailler les fucs qu'elle, médiceh 
d’évacuer :,, 4: force de les® 
broyer , de les atrenuer de! 
les affiner , pour les réduire, 
dans un sol autant f{ubtils 
- qu'une vapeur imperceptible. R 
Cette vertu même n’a rien d’é: 
quivoque ni d’incertain dans | 
lOpium, puifque la fueur qu'il ! 
excire conferve l’odeur d'O- 
G Di pium (+) conime fi: la: natureik 


er eùt voulu par-là mectre cét ef | 
sel. s.fet de l'Opium hors de doute 
“4 Mais elle à en même.cemps | 
infinué la benignité de cette | 
&ire-{ueur , en la rendant douce ,4#)4 
nn cemperée & facile à fuppor cer, 
marquée par confequent à (rl 
coin & de fon fceau, qui eft 
Lesphorie ; la compagne: fidele 


3 
des: evacuations loüables , où | 
4 
Ù 
R 


r, 
L 


| 


avoüces par elle. Une vertu. 


| fur l'ufage de lOpium. 183 
“Confortante dans lPOpium lui 
vient encore de la@ion qu'il 
exerce fur les nerfs , dont ïl 
rétablit ou releve le #02, en 
les délivranc de la gène con- 
- vulfive où les tient la maladie, 
 & leur rendant la liberté , la 
- fouplefle & la régularité de 
: leurs vibrations, ce qui eft un 
“affermiflement ou un rappel de 
* J’'écat naturel. 
Maisune puiflance fi univer- 
- felle fur l’æœconomie animale , 
_ une évacuation qui eft univer- 
‘fellement celle de routes les 
parties ; ce double objet de 
. lation de POpium qui affecte 
cout le corps en general, tout 
cela ne feroitil point encore 
appercevoir dans POpium une 
force de vertu de panacée , 
‘qu’on y foupçonne ? Elle paroïc 
ce femble en tant de differens 
fuccès qu'il opere , non-feule- 
. ment dans les differentes mala- 


b dies chroniques , mais encore 
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dans les differens accidens de’ 


ces maladies. Car  l’accufation 


vulgairement inventée contre. 


lOpium qu'it bouche les vaif- . 


feaux:, vonannuor Tor EAnLär 


qu'il fixe le fang , qu'il en 


arrête le’ cours ou:en: re:. 
tarde la circulation, cette acc 


cufation , dis-je , eft évidem: 


ment faufle ,- puifqu'après le” 
mouvement qu'il caufe dans le 
fans’, dont la fueur qui s’en 
fuit eft la preuve manifefte 
on ne peut douter que lOpium : 


: s ; Arr A 3»: 
ne rarcfie lé fang plûcôc qu'il 


ne le condenfe ou ne l'épaift. 
Des Praticiens. ont  obfervé 
même qu'il enflime le vifage | 


des malades , qu'il‘ le couvre 


‘du moins d’un rouge extraot 


dinaire : d’autres qu'il ouvre 


les vaifleaux , ayacrouusrxor râv- 


qAnlér , pourquoi il .caufe des 
piflements de fang ; enfinqu’äl 


lui eft arrivé d’avoir excité une 
hœmorrhagie. mortelle: ,: par 


$ 


" fhrlufage de l'Opium. 185 
Louverture d’une faignée ,,. 
ayant éte donné le jour que la | 
“faignce avoit été faite. (*) Ces Fe 
accidents prouvenc-ils que. PO: de Medis. 
pium bouche les vaifleaux ? ou sic. 
9 plütôt ne prouvent-ils pas am 
qu'il les ouvre , & en force les #7? 
ïfluës ? En effet on éprouve ce v. ere. 


Re obf. 57+ 
“qu'il peut en-ce genre dans Ja cru. 4. 


cure des pales couleurs , puif | 
qu'étant bien choifi & fage. ‘ 
ment mêle avec l'aloë .; le 
märs., & femblables aperitifs., 
il procure l'évacuation qui man. 
que ou qui. eft dépravée.:Ceci 
arrive , pue que pour lordi. 
maire la: forte. d’obftruction , qui 
“fair ou qui entretient ces fup- 
“prefons , confifte dans un f{er- 
rement /pafmodique , lequel re- 
-creciflant les diametres des. ex. 
cretoires ,.s’oppofe à la fecretion_ 
“qu'ils devroient faire : là-deflus 
“J'Opium venant à. relâcher les 
fibres de ces vaifleaux de dé. 
Vcharge , il leve cetre. obftruc. 


(b) Lib. 
2. de 
Aforbis 
#sulichr. 
Êe 237e 
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truction & ainfi le r6n étant rer. 
duaux parties, & leurs directions 
redreflées & affermies il déter… 
mine l'évacuation qui doit fi 
faire par ces voies. (‘| Auf, 
Hippocrate SEE vil le fuc. 
de pavot dans les maladies des’ 
femmes ; & tout cela pour la 
même raifon , qu'un narcotique. 
venant à applanir le courant 
du fang , relâchant la crifpationts 
convulfive qui fait une affec- | 
tion nephretique , ou une paf. 
fion hyfterique & les fuppref.s | 
fions qui s’enfuivent, 1l cou“ 
pe , pour ainfi dire , ! Je nœud ® 
qui loir les excretoires , & par: là 


tions fupprimées. 

Galien lui-même qui pañes 
pour timide dans l’ufage des! 
narcotiques , employoit l'O 
pium , la jufquiame , la mandra\ | 
gore Cn opiar dans les -obftrucAl | 
tions du foye & de la rate, &* 
il femble qu'il cenoir cer ufage 


! 
À 
H | 
| 
| 


fur l'afage va l'Opiuam. 183 
ide Zhilen ancien Medecin , 
‘dont une antidote mêlé d'O- 
pium portoit le nom , & d’un 
Archigene qui fe férVoi de nar- 
.cotiques pour la cure de Phy: 
 dropif ie. Sur ces modeles on 
“crouve dans les fiecles fuivants 
rant de confeilions narcotiques 
dans les écrits des Medecins, 
qu il eft évident que la néceffi. 
té & Purgence des cas qui ont 
obligé à recourir à l'Opium , 
Jui Sr confervé un grand cre- 
“dit parmi les Prdeiciohse & ce 
credit a duré ma Igré tous Îles 
réjugez qu'une ancienne Phi 
opbie avoit infpirce contre 
ui. Parmi ces confe“ions , 
{ fouvent d’un nom bizarre ) 
“fonc les philonium , les fripherz , 
les antidotes ,lés requies, la #he- 
pare 1e Gosbrrle - éCC. tou- 
rres préparations qui fonc déve: 
inuës ceicbres dans A4e/xe, Pre- 
pos ofitus, Scribonius Larzus, Pañl- 
LÆginer, Ætius DDnalene LAC 


"+ * LES 
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tarins | Albucafis , Serapion 54 
Rhafes : & plufieurs d’entre-el. 


des font venuës jufqu'à nous 
_deftinées la plüpart pour la cu- 


re des maladies chroniques ,. 
comme la fevre quarte , la jau-. 
nifle , les obfruftions , les caches. 
xies | l’hydropifie. Dans les fic. 
cles pofterieurs font venus 7/4. 
ter, Gefner , Hortius ,. Sennert 
& dans ces derniers temps Syz 
vius d’Hollande avec fes difci-\ 


- ples s Wällis., Minficht , Zuvel 


fer , Sala, Hartmant , Frcita. 
gius , Quercetan, T'enxelius , qui 
tous ont recommande POpium ; 


la plüpart même en ont laiflé, 
des compoñfitions où des formu.! 


(2) Ën- 
ivid. 
aiat. 
(b) Lib. 
I. de 


les pour la cure. de longues &: 
pénibles maladies. sv > 
L'Ecole de Paris. a fourni, 


auffi aux narcoriques des té 


moins. des fuccès qu’ils en ont, 
vü entre leurs mains. Rio.! 


morb. sn and (°) loüe POpium dans les: 
er €. 


$à+ 


maux, d’eftomach. (+ Hollier: 
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dans la cardialoie; & Fernel (2) 
avoit {es srochifques narcotiques 


“pour les grandes douleurs. L’E.#"*#* 


-cole de Moncpellier leur a don- 
ne aufli des protecteurs dans 
“es perfonnes de grands Prati. 
ciens , comme Rondelet , Ran- 
chin , Pachequas dans Riviere , 
v& Riviere lui même, Au furplus 
ail cft peu de Co/lcfteurs d’obfer. 
vations , dans lefquels on ne 
‘voye que quantitc de gucrifons 


Murprenantes ne fe font faires 


que par les narcotiques ; Zori- 
chins tout feul ferviroit de preu- 
ve. C’eft apparemment que la 
necefliré de tout temps à obli_ 
SC les Praticiens dans les gran. 
des occafons à recourir à l'O: 
pium , & en confequence les 
“uccès qui en font refulrez leur 
ont fait comprendre la necef 
Mité d’avoir toûjours dans les 


‘boutiques aux ordres & fous la. 
main des Medecins de ces pré. 


parations anodimes , afin de 


k 
É pu) 
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pouvoir ‘en tout temps ent 
ployer_ des remedes , qui fe2 
roient plutôt { des le commen: 
cement peut-être, ou du moins! 
dans le courant des maladies } 
ce que fouvent on ne leur per* 
met de faire que tard ou fuf 
leurs fins. Delà font venus la 
éheriaque le #ithridat , le diafe 
cordinm , les piflules de cynogli à 
#e., de fiyrax de Starkei , de 
Bechère, ae V'ildegand, le fyrop de 


 diacode ,& de nos jours , la the 


riaque celefte & le /yrop de à karaïl 
be : toutes compoñtions qui {@ 
trouvent aujourd’hui commus 
nément dans les boutiques. 
Tant de bons efférs des narcos 
tiques , en tant d’occafions où 
il fauc dégluer le fang , lerare: 
fier & le HUE coulant , prots 
vent bien linjuftice de l'accufa 
tion répanduë contre lOpium ; 
qu'il fixoic le fans ou qu É 
€paififloit les humeurs. Aufli 
dans les maladies mêmés où il 


Me 


n  Jur l'alage de lOpinm. ao 
Durs. Je plus de tenir le fang 
paid. ou non ralenti tel qu’eft 

de fcorbus , laveu du celebre 
NVallis (2) devient uneconvic- (1 » 
5 en faveur de FOpium, lors” 
qu'il dét qu'il aimeroit mieux 
dans la cure de cette cruelle 
maladie , Manquer de tous Îles 
remedes q que dOpium CAT 
ajoute. un autre Medecin (b} tb) Dre. 
bien entendu en matiere def at 
1 fcorbur., fi POpium n'ôte point fs 
abfolument les: douleurs dans 
“cette afligeante maladie ; du 
«moins Îles oulage t'il merveil: 
deufement ; ; & tour ceci fe trou. 

ve confirmé par Ja cure d’un 

Ë Ce: dutique b: ypochondriaque faite 

par le bre Horflius. Cure 

qui parut fi mervcilleufe , que 
pari les compliments qu'il en 
reçut, elle lui valut des Vers 
faits à fa loüange & à celle de 
"Opium:(). | ter) 
» Permércez-moi, MONSIEUR , r.n7. 
de vous expoler encore d’une 


r 
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maniere plus fenfible le-mal-en. 
rendu de cette accufation ; caf 
autant qu’elle eft foutenuëé par 

le préjugé ,autant cft-elle com- 
battuë ; détruite même , par 
Fufage journalier de FPOpium: 

ou des narcotiques ; car on en! 

fait ordinairement une efpece 

de fpecifique pour la guérifon: 

des nodus , des tumeurs /grirs 
reufes ; [corphuleufes , carcinon 
manteufes même , foit pour! 

es fondre ou les réfoudre, foit. 
pour les rendre moins doulou- 
reufes. Dans ces vüës les Me 
decins- Chirurgiens employent. 
FOpium dans leur emplatres , 

to 8er- dans leurs liniments, dans leurs 
ML L onguents ,(*) @c. parce que l'O 
Re 2 Pium paie pour un puiflant ré: 
mr. &'folutif. & cette vertu. lui eft. 
ob. A1 , L 
‘) v.aflurée par les obfervations de 
Frs Praticiens celebres ,: comme 
me  Horfiius , Plater , Riverins , (b}, 
() pue &c. À cela fi lon ajoûre les 
» excellens effets de la ciguë, (9h 
dont. 
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 dotic l'emplatre eft celebre en 
“pareil cas ;.de la jafquiame, de 
3x mandragore, dont les huiles 
* dont encore en réputation pour 
même chofe , peur-on fe re- 
“fufer à la conviction que 
-lOpium & les narcotiques ne 
hfont rien f peu que -d’épaifir 
le fang & fixer les humeurs. 
rAurefte | l’ufage de l’Opium 
employé exterieurement , vient 
/d’ancien temps en Medeciné , 
car Folier rapporte la defcrip. 
tion d’un cataplafme anodin à 
“raifon de l’Opium qui y entre 
ren aflez bonne dofe | lequel 
paroït defcendu des premiers 
mecles de la Medecine , puif- 
qu'il fe trouve décrit dans Gz- 
“lien , (*) & que Galien tenoit n\ tt 
"d'Afclepiade. Ce cataplafme ” 
“convient fort à la goûre , & en Mes 
en effet les livres des Praci. vi 
“ciens(b) fur cette maladie, fonr;#, 
pleins de formules anodimes de/* f*- 


outes les façons, res ÿ om cts 


2 fe liés. 
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fomentations , baumes ;. lini 
mens ; dans toutes lefquelles’ 
JOpium cft largement répan- 

du. Les narcotiques fe: trou: 
vent même dans de bons Au: 
«ro teurs (*) avec les. caufliques 1 
os. comme pour familiarifer cesé 
Ha douloureux remedes avec la 
ss nature, ou les lui faire agréer. ! 
Plater_ applique lOpium |lui- 
même fur les parties doulou- 
reufes. Æorfius le fair pren 

| dre pendant deux ou trois jours 
à ceux qui doivent être tail: 
lez, pour les préparer à cerre* 
cruelle operation ; & la, pratiM 

que de quelques grands. Chi=u 
rurgiens de fon temps étoic de 
faire prendre de lPOpium à 
leurs bleffez | quand les blefu 
fures étoient grandes , ou lorsk 
qu'il y avoir à craindre danse 

la fuice des inflammations, des” 
dépôts &c, c’eft pourquoi un 
Chirurgien pañle pour bien ha: 

bile , quand il fcair employer 


æ 
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:POpium. AMugni faciendas Chi 
Drurqus qui landani ufum ritè no. 

» verit. (2) Mais un autre ufage 41 s4e 
- de l’Opium autorité LÉ ce 
grands Medecins pour préve 114 
» nir les accidents qui attirent la 
“gangrenne, devient encore une 
preuve fenfible du peu de fon: 
dément qu'il y a dans lPaccu- 
 fation qui à prévenu les efprits, 


Fe 


que Paction propre ou eflentiel- 
. le de l'Opium eft de fixer le 
“fang & d’épaifir les humeurs. 
. Car enfin {era-t'il raifonnable 
d'imaginer que lOpium foit ; 
“capable d'empêcher la gangre: 
.ne de venir aux grandes playes, 
den même-temps qu’un ufage 
“heureux de ce remede entre les 
“mains d’habiles Maîtres ; aura 
Lfait connoître qu’il peut la pré. 
venir ; Aufi eftce une obfer. 
“vation non moins favorable À 
.Opium en pareil cas , que 
dans les érefipeles ulcerez ; car 
ces rumeurs fonc les plus fujet- 


Li 
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tes de toutes à comber en gan!! 
grenne ,, comme le fçavent | 
ceux qui ont étudié & fuivi de: 
près cette maladie , & cepen-« 
dant l application exterieure de. 
POpium réüflit fingulierement . 
a en éloigner la gangrene. 
Mais la preuve devient con. 
vainquante , dès que, comme! 
on la obfervé , des narcoti-4 
ques les plus puiflants & les 
plus décriez , deviennent d’ex- 
cellens remedes pour ‘la gueris ) 

{on dela gangrene elle-même, 
lorfqu’elle eft déja formée, dût.i 4 
elle fa naiffance à l'excès du ! 

à froid des crands hivers, dans 
Nr lefquels les extremitez en cer. 
fan. tains Corps tombent En morti-W 


144. N1- 
end. de fication. En effet on {çait par. : 


rabaco, p. 


164.199. J'eXperience uesle.2442r &" 
(b) Fric P (° ) ÿ $ 


— 


bi _1 ct are 


#7 


xs de Ja jafquiame font d’un ‘très-# 
Li grand fecours. appliquez fur las 


As 


Fix ganorenne ou fur les ulceres” 


de vener. 


sat de GANGTENCUX. (&).Jl eft enicorel 
. "yo Fe 
0 des remedes autorifez dans, Je! 
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public pour la guérifon de la 


gangrene , & ces remedes font 
des huiles ou des baumes com, 
. pofez uniquement avec Je:;#4- 
bac , la jufquiame ; la cynogloffe 
 & le vin. Ce n’eftpoint, MON- 


SrEur, que je. veüille don. 


ner crédit aux recettes cou- 
* rantes par le monde , où aux 
| fecrers prétendus de tant de 
gucrifleurs , qui innondent-Ïe 
public ; mais un empirifme rat- 
fonnable , ow bien entendu , 
MoxsiEUR., vaudroit bien une 
Medecine qui feroit plus rai. 
. fonnée que raïfonnable ,& qui 
_ féroic fans experience. J'em- 
+ prunte ce fenriment d’un grand 
- homme en pratique , c’eft du 


» celebre Craton , (“) ce Mede-(:1) ‘w- 
; ‘ Û à fl. 20, 
 cin fameux, & qui fut premieré 2. 


Medecin de quatre Emps- 

reurs ; voici fes cermes : AMedi. 

cina expertä- Cum ratione adhibi. 

ta , plus valet iis , -quæ iñier- 

… dum fubirè à doilifimo ctiam me 
| | RER] 


= 


‘sis. D'ailleurs une avanture que # 
j'ai eu là-deéflus, m'a vallu une # 
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dico magna ratione ‘adhibiræ ex. À 
‘cogitantur ; bac qüe parte ratio. À 
nales ctiam medici Empiricis ce. W 
dere debent ox fententià Hippocra- % 


forte de découverte ; l’a voici. 
Souffrez-en, je vous prie MoN 


SIEUR , le recit abbresé Un # 
Medecin de Province qui avoir 4 
‘a réputation d’avoir un fpeci.- 
fique pour la gangrene, fur ap- 


sd n 
Te APRES 


Me ici pour une perfonne de 
Ja plus haute qualité qui mou- | 


+rut fans avoir eu le‘remps de 4 


pratiquer ce reméde. Ayant eu 
occafion d'entretenir ce Mede- : 
‘cin , j'effayé de le faire parler 1 
fur fon fpecifique , dont il me # 
racontoit mille hauts faits avéc ! 
une fimpliciré &-une candeur, 


-qui infpiroient de la confiance. 


“Je ne lui fis qu’une feule que£ | 
-tion , C’étoit fi fon remede-n’é- | 


“toit point compofé de plantes 


narcoriques ; alors fans me laif. 
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à fer aller plus loin , il me re- 


- pondir fur le champ que je lui 
* cn demandois crop. Ce fut pour 


* moi un aveu tacite , Car JE ME 


” rcfouvins d’une huile ( comme 


on l’appelloit ) que javois vi 
merveilleufement eftimée pour 
pour la gangrene , & certe hul- 
Je fe failoit certainement avec 


Ù Je szbac , la julquiame, la cy- 
-nogloffe ; & le vin. Ces fortes 


d'hiftoires , MONSIEUR ,.1N€ 
paroïflent fupportables , quand 
comme celle-ci, elles fe trou- 
“yent appuyées de faits & d’ex- 
periences. Car certainement 


“huile ci-deflus mentionnée a 


eu des fuccès autentiques pour 
DE à fire , 
Ja guérifon de playes gangre- 


| neufes. Me permettez - VOUS , 


Monsieur , d’ajoûrer à ceci 
ce qui m'eftarrivé de faire avec 


“une réüflice furprenante pour 


Ja cure d’une gangrene feche ? 


‘Elle occupoit le doigt de la 


“main d’une Dame fr laquelle 


lui 


+00 Reflesions: 
elle faifoit tant de progres, &" 
avec des douleurs fi énormes , 
que la main dcja devenuë fort 
. malade faifoit craindre qu’il ne 
fallut en venir à lui couper le 
poignet. D’habiles Chirurgiens # 
y avoient appliqué les fpiri- 
tueux , les plus appropriez con- 
tre la pouriture. Je pris une au- 
tre route , je fis faigner la ma. € 
lade plufieurs fois en très-peu … 
de tems, je la mis aux boüil * 
lons temperez , aux délayanes 
& à lufage des narcotiques 
qu'on lui donnoit au moins 
tous les foirs. Les douleurs cef 
_ferenc , & la playe s'étant hu 
mectée , la malade non-feule: : 
ment fauva fa main, maisilne 
Jui en coûta qu’une partie de 

fon doir. Cetre obfervation. eft : 
d'autant plus remarquable , que 
cette gangrene . étoit entrete- 
nuë par une caufeinrerne ; auff 
m'appliquai - je foigneufement 
à changer le fang ou à le renou. 


. 


= 
ea 7 ” 
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” veller , en fubftituanc des fucs 
« nourrifiers qui-fuflent doux & 
… frais, à la quantité de. fang que 
“je failois. Orer ; candis que par 
… le moyen. des narcotiques . je 
… défendois le genre nerveux:, 
… en arrétant les irritations que 
+ lui caufoit une lymphe . acre 
“ ou piquante qui abrevoit la tif. 
l fure , &.rüinoit la fouplefie de : 
Biles fibres.) :: + ; 

0 L’utilité finguliere que lon ti- 
« re pourlacure delagangrene des: 
… remedes qui. font cout à la fois. 
* aromatiques , confortants & hu 
 mectants, tel. que fe trouve le: 
… fiyrax appliqué exterieurement 


Ve 


Molur la gangrene.. confirme ce: 
VA —; À rs 
“ quon vienc d'avancer. Car ce 


SE 


font dés-anodins , amis, des 
_nerfs , au lieu que les. /pirrueux 
volatils. où trop: développez , 
comme Jes efprits de vin & les 
_baumes qui-en font compolez, 
leur font contraires. En effet 
comme fuivant la remarque de 
Lv 


7e a 


ds 7h er 
ï 
LE LEE 7 
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\ der de 


107 Reflexions : 
«) Li Linder ,(*} ( fi éclairé fur 
Phyfique des poifons , & des. 
‘chofes qui font capitalement 
ennemies des nerfs) l’eéfprit de: 
“vin pris à la fin des repas dur-! 
cit le chyle & le fang qui s’en: 
forme ; tour de même des ef. 
‘ptits wrineux ardents immédiate 
mèênt appliquez fur des parties 
‘nerveufes ( celles-li même qui 
font le plus en fouffrance dans. 
“les gangrenes ) augmentent la 
crifpation convulfive qui Îles 
ferre , &'les endurciflenc dans 
‘cette maladie. Car fans exami. 
ner ici l’état ou la qualité des: 
fluides dans la gangrene ; le : 
plus grand mal qu'ils fouffrent : 
alors confifte principalement, 
en ce qu'ils font comprimez &\ 
comme étranglez par le ferre-4 
ment convulfif des vaifleaux# 
qui les contiennent. Ainfi,MON-" 
SIEUR , tant cloignée que pour- 
“roit paroître la mariere des gan- 
-grénes de l'objet qui fair celui 


@enenis. 


œ € 
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L de cette diflércarion, elle y re- 
vient naturellement , puifque 
. la difpofition /p4/modique, quand 
», elle fait l’effence d’une maladie, 
… eft de la jurifdiion propre & 
» directe de la puiflance ou de 
» Ja vertu des narcotiques. C’eft 
. donc pourquoi tant de remedes 
qui font en réputation d’écar- 
. rer les menaces de gangrene, 
fonc pour la plüpart des ano- 
. dins , ou des narcotiques mé- 
mes ; non -feulement appli- 
quez fur le mal , mais encore 
donnez interieurement. Car 
fans rappéller ici l’obfervation 
d’Aorffius . & du Chirurgien 
donc il-fait une mention fi ho. 
. norable , Plater qui fe connoif- 
foit certainement bien en nar- 
cotiques , ordonnoit lPOpium 
dans l2s grandes douleurs des 
bleflez , ce qui fair «même 
précifément au fujer prefenr. 
| En effet les grandes douleurs 
dans les bleflures, dans les tu- 
Lt RE] 


"r 
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meurs & dans la dyflenterie.k 


annoncent la gangrene ; ju£ 

_ ques-là que le. figne certain 
. d’une. gangrene confommée. 4 
c'eft la ceflation foudaine ou“ 
labolition inopinée. de route 
douleur. Après cela paroïîtra-# 
t'il déraifonnable de penfer quem 
des remedes finsulierement def-# 

. tinez à appaifer les douleurs, # 
doivent être cenfez d’une très-# 
grande utilité pour prévenir la 
De 3-Enfin que de fem.# 
lables. douleurs cedant à ces“ 
fortes de remedes, deviennenc 
des preuves que l’ôn eft certai-m 
nement fur les voies. de la gué- 
rifon . de cette maladie? :.. #4 
Or tant de guérifons en tout 
senre de. maladies par les nar- 
cotiques , entre les mains. de#l 
tant de:Medecins de differents 
Païs , & d’Ecoles. differentes. ,# 
acquierent à l’Opium une ge-# 
meralité de vertu ou un. con-* 
fenrement general de fon. ex- 


* 
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“cellence. Auffi un Auteur (°) ce- Fa, 
» Jebre de.nos jours-perfuadé par ex 
tant d’experiences heureufes & 100 
 mulripliées , concluc-il, appuyé 
Lfur tout du fuffrage ou.de l’au. 
“torité de Mr. Willis , à recon. 
…noître que l’état prefenc de.la 
-Medeciné ne peut fe, pañler 
.d'Opium.. Oro Medicine ffatus 
| minime carere.poteffs ce.font.ces 
termes. Penfant au furplus com- 
me M: Syluius d'Hollande, qui 
_.avoüoir à qui vouloit lentendre, 
qu'’ilauroit mieux aimé renoncer 
* à tous les. remedes de la Mede- 
cine , que .de manquer d’Opium. 
. Libentiàs medicine tenunciare, 
à quam opio carere. (? ) Ce témoI- (+) ibid. 
'gnage d’un Medecin fi heureux 
chez. {es malades, fufiiroit pour 
donner à lOpium, qui lui réuf- 
: fifoit fi- parfaitement. .plus de 
credit &:. dé confiance, que ne 
lui en accordent bien des Mede. 
. cins de nos jours. Certe confiance 
. auroit. d'autanc plus de fonde. 


= 
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ment que de: grands Praticiens:, 


comme Z/ater , Horflins, Gefner, : 
&c, Parmi les anciens; Syluius , 0 
Sydenham ,-Morion , Freind, Pit 4 


PR et le lent nirinis EN LE Gate 


carne , &c, Parmi les modernes « 


ont été très heureux. dans leur 


pratique, en faifant un trèsgrand 
ufage d'Opium, Mais la préven- 


fo ayant une fois faifi les ef 
prits des Medecins & intimidé 
ecüx des malades, il fau en! 


Medecine, pour y bide réuflir , 
comme sas Philofophie , pour y 
raifonner fenfémeac. il faut dis-je 

renoncer aux préjusez de lPédu: 
cation, Oubliant donc lopinion 


calomnicufement répanduë con:- * 


tre POpiun n pendant des fiecles 


enciers , il faut fe laifler vaincre ! 
a la fide lité conftante de ce rez 


mede, entre les mains de ceux 


qui un pratiqué continuelle- 
ment, pour lui rendre la juftice. 


que Li ont vallu fes fuccès. 


Oprandum Janê cum, Platero ut. 


Medici banc introdnilam & malè * 


ÿ 
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Linveteratam de perniciofo opii afu 
“opinionem deponant, cum fine opio 
fepilime fe turpiter dent, nec quid- 
\quam fermè lande dignum deflitati 
Wgam heroico medicamento cfficere 
 pollinr. (+) C’eft le confeil de ces 
» grands Medecins ; comme la pre- 
. miere démarche qu’il faut faire 
» pour fe ramener à l'équité duë 
l'a ceremede ,& lui rendre l'hon- 
ineur qui lui eft acquis. En effet 
» on le trouve honnoré des titres 
de divin & de don du ciel, divi- 
num medicamentum  fomniferum 
am in opio quèm alibi, donum 
4} crehtoris fpecifichm,(°) & CE 
era le moyen d’enrichir Ja Me- 
decine d’aurant de fuccès qu'il 
à à de vertus, fi fouvent confir- 
 mées à l'honneur dela profeflion, 

& pour le foulagement des ma- 
» Jades. Il faut pourtant lavotier, 
* Les Medecins qui ont fuccédé à 
ces grands Maïîtres, & en parti- 
* culier les difciples du fameux 
 Syluius d'Ffvllande, n'ont pas Ja 


ce 


sé de 


(a) Vue 
del.oyiol. 
pe 151» 
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réputation d’avoir été auffi heu“ 
réux que lui en:pratique ; 8 
…. parce qu'ilsétoientles. éleves de J 
ce fameux.Pracicien , on.s’efem 
Liflé aller À croire que * Opium 
qu'ils avoient vû fi fouventem- 
ployer à leur, maître, ‘pouvoith 
avoir éré dans. leurs meer: DEX 
caufe des difgraces qui leur arrial 
voient, ou des manquements dei 
réuflice qu'ilsavoient eu à efluyer.# 
Mais c’eft qu'il eft de ce remede : 
comme de tous: les autres, dontà % 
lindifcretion ou la te he tb fait” 
des drogues meurtrieres, au lieu # 
que la methode en aire des fe-\ 
crets, c’eft.à dire. des addrefles” 
ou un fcavoir faire en Medecine, | : 
fuivant cette réponfe d’un grand 
ui Praticien (+) à fes difciples, 4-2 
us. bete Mean methodum ; >. babebitisà 
mea fecreta. 
Il eft doncune methode pour} À 
lufage de l’'Opium:ou des nar- 
cotiques, & cette methode n’effss 
qu'une fie d’ obfervations cons 
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» fur lufage de lOpium. 09 
fantes qui acquierent à un Pra- 
“icien la fagefle qui le préferve 
“des inconvenients qui arrivent 
“dans l’ufage de ce- remede: 
Ces inconvenients par confe: 
quent ne doivent être imp 
rez qu'à limperitie de ceux 
qui le manient, fans être fuffis 
‘famment inftruits de ces regles 5 
Car ce font elles qui: aflurent 
es grands fuccès qui honorent 
la pratique de ceux qui les ont 
apprifes. Les principales regles 
“de cette methode font de con. 
moîrre ou de bien diftinguer les 
Mortes de maladies où l'Opium 
convient, les temps de ces ma- 
Madies où il faut le placer, la 
Morme fous laquelle il faut le 
“donner, la dofe ou la quantité 
qu'il en faut employer. 

" La force de maladie s’âpper: 
“çoit & s'offre d’abord'à qui a 
bien compris la vertu naturelle 
pe fpecifique de l’Opium ; & 
parce que cette vertu s'exerce 


TO ur Refexions D 
finoulieremenc fur les nerfs, loft 
comprend que les maladies où 
les nerfs font affectez, fonc celles 
auxquelles l'Opium paroït mieux 
convenir. Suivant cette idée ik 
feroic peur-être peu de maladies 
où l'Opium ne püt étre indiqué 3 
puis qu'il en cft peu qui ne dois 
vent leur naiflance ou leur pro 
grès aux troubles de la vera 
{yfalrique des folides , irritée où 
dérangée, & cela même mon: 
treroit dans l’Opium une vertu 
generale à y remedier. IL cit 
pourtant des maladies où les 
nerfs font plus évidemmenc.eri 
fouffrance , & ce fonr celles-là 
qui demandent {pecialement Pus 
fage des narcotiques. Or cet 
gcat de fouffrance dans les nerfs, 
Jeur vient ou du vice du fuc qu* 
eur eft propre, ou du vice des 
fucs qui leur font sHebie 
c'eft-à-dire ou du /4c nerveux 
ou .des fucs /ymphatiques, parce 
qu'ils fontavec celuy-cy en con: 


=, 


”  farl'afage de l'Opium. ‘arr 
formiré de fubftance. Par la il 
devient manifefte que POpium 
convient moins aux maladies 
où le fang eft plus alreré dans 
fa partie rouge que dans fa par- 
tie blanche. Ainfi par une con. 
fequence naturelle, un état de 
plechore veritable , où le fang 
moins corrompu que furabon- 
dant, prenant trop de reflort 
fe déploye, s’exalte & gonfle les 
vaifleaux, un pareil état, dis-je, 
donne moins lieu à lufage de 
JOpium. De même encore les 
premiers temps dans les mala- 
@ies naiffantes où le fang alreré 
dans fa partie rouge, fe trouve 
dans cer état, luy font moins 
favorables ; car alors le choc 
des globules du fang fe fait 
entre eux & contre les fibres ner 
veufes qu'ils heurtent & qu'ils 
agirent ; d’ailleurs la caufe de Pe- 
retifme qu'on obferve alors étant 
plus humoral, ‘ou plus direéte- 
ment de la dépendance des flui- 
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des ,.que fpafmodique, ou de 
lindifpofition des folides ; route 
céla indique. moins le fecourss 
dés narcotiques. C’eff le cas des 
fiévres purement ardentes, où 
le fiang abondant, bouffanr &" 
trop développé porte le troubles 
& le defordre dans l’économie 
animale. Il en. eft de même en* 
core des commencemens des 
maladies aiguës dans des corps 
jeunes & replers, où la plenk 
tude fait les cumulres qui arr 
vent alors. Mais quand le fan 
vicié dans fa partie blanche! 
caufe une maladie ,Fhomogeners 
té de fubftance où l’affinité des 
nature entre la Iymphe fanguine 
& la lymphe nérvale , fair que 
le genre nerveux s’interefle biens 
tôt. C’eft lors qu’un efprit étrant 
ger ou un volatil fauvage , étant 
inaliable avec le fang, ile con 
centre &.fe confond dans fi 
partie blanche, laquelle, com 
me feroic l’efprit de vin., il cpai£e 
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| ni Pufage de l'Opium. a+73 
fit fans fe fixer foy-même : Au 
contraire toujours plein de force 
‘ou d’adivité, il emporte ou fufe 
‘vers les nerfs, & il yeft conduit 
pe l.continuité de la file que 
Ja lymphe du fang fait avec :la 
Jymphe qui les remplit. I y 
-pañle donc, il sy infinuë , & là 
‘fe mêlant avec la lymphe ne- 
-ruale,& l’impregnant de:fa vertu 


G 


il l'agire, & avec elle les fibres. 


‘qui la contiennent. -Celles - cy 
donc ainfi agacées, produifent 
-des trémouflements convulfifs, 
 lefquels étant les fignes & les té- 
moins de l’état compatifflant des 


nerfs, indiquent lufage des cal- 


.mants. 

… Mais fi ce volatil déchaîné, 
pour ainfi dire , ou comme écha- 
.pé à la concentration, dans Îla- 
“quelle pouroit le contenir la 
»lymphe du fang , en le hant dans 
fes parties rameufes & embar- 
raffances, fe conferve en force 


…gc dans cour fon élafticité, alors 
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comme un reflort qui n’eft pl 1 
retenu, il rompt, brife & déchire 
les * parties fibrétiles de cettei 
Iymphe,; & certe lymphe ainfis 
divifée , fonduë ou liquefiée de. 
vient fé matiere & la fource des. 
fontes catarrheufes qui caufenc 
des fluxions , des roux, des dou 
leurs poignantes ; j Car tous ces 
accidents font en efferordinaires” 
aux fiévres continuës , auxquelsy 
fe joignent volontiers des maux, 
de gorge, des fluxions de pol | 


trines , des points de côte, des! 
douleurs rhumatifuntes. D’ auffis 
preffants fymptomes demandenr! 
d’auff preflancs fecours que ceuxil 
des narcotiques, parce que pré- 
venant & arrêtant les crifpations| | 
convulfives des membranes & dé” 
leurs excretoiñes ils contiennent 
es vaifleaux spplanis & lés fucs 
qui y roulent dans Jévies direc 
tions naturelles , & prémuniffanes 
ainfi ces parties contre l Crorhifinen 
que leur caule Pa&ivité de ce! 


a 
". 


… fur l'ufage de lOpium. 275 
wolaril: sicié, ils épargnent au 
mulade daffligeants accidents, 
& au Medecin de pénibles & 
périlleux embarras, C’eft ainfi 
que le fyrop de discode moderé: 
imenc mêle avec l’eau de coque 
Jicoc & les 46forbants disphoreti: 
ques appropriez à la maladie, 
compolenc. des potions douce- 
ment calmantes, lefquels étant 
prudemmentréïterces, abregenc 
de grandes maladies, que les 
érritants, comme les purgatifs,, 
es émeriques & les fondanrs trou- 
blent & allongent par le décon- 
‘certement où ils jecrenc la na: 
turc. Mais ce valxzril acre tant 
exalte, & dominant fur la /ymphe 
Eu fang , la refour quelquefois 
en vapeurs, ce qui eft une forte 
‘de diflolution plus fpiritucufe 
que humorale, ou comme une 
“fonte feche, parce que c’eft uné 
D ua cos énorme, ou comme 
lune fxfon vaporeufe, dans la- 
quelle il réduie les fucs nourri 
à 


ME 12488 f/ar ion 
«giers. Car un efpric auf adtifles 
met non en poudre, mais en 
exhalaifons ou efprits impalpaz 
bles, quine fe rendent {enfibles 
que par les:vents ou les faruo/s- 
tex 3 de là-naiflenc les emphy/e= 
mes, les enflures faufles ou les 
bouffiflures, que-caufentces fucs 
rareñez & élaftiques en certaines! 
maladies aiguës. | 
Ieft vray, MONSIEUR, qu'on! 
ne s'occupe gueres aujourd’huys 
en Medecine d’aufñfi legeresidces! 
que celles des vents ,-& de fem 

_ blables menuës caufes de mala* 
dies, préoccupez que {e trou“ 
vent les efprits de la plüpart des! 
Medecins, de celles d’humeurs! 
croflieres, d’amas de glaires ou! 
de colles que l’on donne pour 
caufes ordinaires à tous lesmaux4 
Cependant ce {era tout au plus 
une étiologie inappercüë que je 
propofe , ou plutôt que je rame: 
ne, car elle a été negligée ,:oua 
bliée ,pour mieux dire, à en jus 
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fur l'ufage de lOpium. 217 
“ger par l’ouvrage d'Hippocra. 
“e, (*) où l’on voit combien de Pr 
“part il donnoit aux vents dans 
He. maladies. Un autre Medecin 
“depuis luy, en a fait aufi un 
“Traité (?) qui a fon merite; ri 
mais ce fera ici, fi vous me le Sue 
“permettez, MONSIEUR, un fond 
“de reflexions que j'auray Fhon- 
neur de difcuter avec vous, 
‘pour m'inftruire moy-même, en 
y excitant les autres. C’eft une 
motion vulgaire , appuyée d’une 
Phyfque mal dégrofiie des pré. 
jugez populaires, que l’on s’eft 


aie perfuader dans le monde 


F 
‘Medecin, que les vents étant 
‘produits par des fucs cruds, il 
me pouvoic s'en faire dans les 
maladies aiguës, où pour l’or- 
‘dinaire tour eft en ardeurs & en 
feux. Mais de nouvelles con- 
noiflances fur les proprierez de 
Ha matiere, en particulier fur {es 
exaltarions | {es cohobations , fes 
wolctilifations ; au moyen def. 


= 
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‘rs : mNAOR exe k 
“quelles dés mixtes fe réduifenren! 

alkoolouen volatils, ont éclairé: 
l'efprir. L'on a donc compris la. 
maniere comment le fang poufté: 
par une force non moins puifA 
fante qu’un feu du dernier degré! 
_ de reverbere, {e rarefe & s’afñne 
dans fa partie aqueufe, jufqu'au 
point de s’en aller (comme dans 
un z/embic }en vapeurs,en-vents,) 
en exhalaifons par voutes les 
ifluës qu’il rencontre. Dans cer 
“état c’eft un fang flarueux qui 
remplit les vaifleaux, &qui se: 
vapore avec violence par tous 
les excretoires de la tranfpiration ÿ 
mais dans cette difpofition, ce 
n’eft plus une vapeur douce} 
fine, molle & halituenfe, qui s’é2 
chappe à travers les pores des 
parties, mais un efprit ardent ; 
une vapeur ignée , qui fufe à 
travers les excretoires des mem: 

branes qui les enveloppent. Au 
dieu donc d’une frofée fine & 
emollifflante , qui devroir exude# 


n 


‘4 
- fur lujage del'Opium. ‘aiv9 
Hnfcnfblement de chaque point 
de ces enveloppes pour les ren- 
“dre fouples, cables & tran/pi. 
Nrables, c'eft un air fec, impe. 
“tueux & brûlant, lequel fembla. 
ble à celuy d'un zohipile, foufile 
“dans les parties, comme par des 
Wregitres, à travers d’un million 
de petits tuyaux rerrécis ou ref. 
Lierrezt dans’ leurs ifluës.… lef. 
‘quelles comme autant de petics 
»fphinélores ferrez dans leurs dia. 


Pmetres, expriment ou chaflenc 


cer air avec violence. Or c’eft 
Pcetre violence & cette ardeur 
d’un air pouflé avec force qui 
rirrice ces parties, & qui y caufe 
des fymptomes fameux ,comme 
des points, des anxietez, des 
-gonflemens, ou des #etcorifmes 
dans le bas ventre, ou des 4a;- 
bborigmes dans les hypochondres , 
ous accidents qui ont fingulie. 
Prementoccupe l'attention d’'Hip. 
*pocrate , & qui occupent encore 
Ecelles desPrariciens de fon 
E.- | K i 
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Ecole & de f2 doétrine, & 1h 
embarraflent fouvent. ; 


Mais ces accidents ne font pasu 
Îles feuls, qu'un fang fatuensk 
peut produire dans des mala- k 
dies aiguës, le pourpre blanc qui 

eft dite à certaines Frs] 

malignes, & particulierement à a. 
ds celles des accouchées, (*) nef} 
mrb.  AUCTC chofe qu'une éruption cute 

Fra née d’une lymphe infiniment at 
tenuée ,acre & faline, qui pouf 

4e dansles arteres lymphatiques, 

par la force & lélafticité da 
volatil vicieux qui domine dans! 

les arteres fanguines où dans! 

le fang, en écarte la portion, 

blanche, comme plus molle & 

moins capable de refifter à lait 

viré de cet efprit, lequel eme 

orté & impétueux , la poufle à 

habitude du corps. Les phlytes 

nes , (cette irruption formidable 

“ufqu” à menacer de gangrene € 

certaines fiévres malignes ou 

peftilentielles) font encore dès 


æ 


fr l'ufage de lOpinm. 22x 
En de cette ferofité fla- 
tueufe , devenuë casflique par 
l'ardeur qui l’exhale & la jette’ 
hors des vaifleaux , car alors 
comme une eau forte, OU com: 
me un efprit corrofif , “elle ron- 
ge, brife & déchire es fibres 
des parties fur lefquelles elle s’eft 
débordée. 

Maisla difpofition fatnenfe du 
E. ne fe manifefte nulle part 
tant, qu'en certaines maladies 
où Heures aiguës des enfans, en 
qui on appercçoit quelquefois une 
bouffiflure foudaine par toute 
l'habitude du corps. Un Medecin 
peu exercé dans ces maladies, 
:donneroit d’abord un purgatif 
pour mettre dehors une pituite 
prétenduë ou une ferofité cruë, 
‘qu il croiroit caufe de cette en- 
flure ; mais il augmenteroit un 
‘accident qui a plus de fingula- 

rité que. de danger; car outre 

ER il fe diffipe Une tout feul 

7 du regime, de la patience 
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°ÿes blanches ou lymphatiques, Y. 
” fait la même chofe que fa partiel 


{ous la furpeau dans des exéretoi-l 


& tout au plus avec quelques] 
abforbants nitreux, c'eit un fym=# 
ptome qui tient de la crie, en& 
ce que c’eft moins un dépôt 
d’humeurs, qu'un entrepôt quet 
fe fait la nature exceffivement vé-! 
gerante, en mettant hors fon 
chemin, & comme en refervel 
dans la peau, (lemonéloire unit 
verfel du corps) un volatil tur-A 
bulent qu’elle à amorti en lei 
noyant dans une ferofité, dontt 
la #ranfpiration la défait ou la de-4 
barafle, Une femblable ferofité,# 
mais plus attenuée , poufléé park 
fon volatil vicieux, & rerenuë# 


res engoûez par l’expenfion & lé 
Jafticité de ce fuc, fait le pourprel 
blanc dont on vient de parler 5 
car dans cette maladie la partie 
blanche du fang développée 


rouge, dans le pourpre rouge. Au 


far l'ufage de l'Opium. 1135 
furplus c'eft dans Pun & l’autre 
pourpre un fac fpiritueux ou un 
léfpric flarueux, que Pélafticiré 
au fang en fe déployant pouffe 
& engage dans ces 1fluës natu- 
 rellement étroites & reflerrées. 
+ Quoy quil en foit, Mo n- 
LSLEUR, outre que ces fortes 
de fympromes s’apaifent par Pu« 
 fage des anodins où calmants , 
comme font les nirreux , les 46. 
LÉ forbants-diaphoretiques & les de. 
layancs, ceux qui ont pratiqué 
Les narcotiques plus familiere- 
ment, & avec plus de fuccès, 
l'ont reconnu & enfeignc que 
| Les narcotiques eux-mêmes font 
| d’un puiffant fecours pour la gue- 
. rifon: des vents. Car fans parler 
‘ici des hypochondriaques que les 
… borborigmes , les flatuofitex, les 
_gonflemens & les vents fati- 
. guent fi cruellement, tous acci- 
… dents contre lefquels on na 
| crouvé rien de plus efficace que 
… Jes narcotiques ; il _eft encore 
K üij 
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a25. dc. 


reconnu que ces remedes non 


feulement appaifenc les vents, w 


mais encore qu'ils en empêchent 


Ja produdion, Opiata pre aliis 
omni0ns .... non tantum humores | 
plerolque corrigere apta nata funt , \ 


Gr flatus diffipare, uerum infuper 
&c.(*) Rien donc n'indique tans 
l’ufage des anodins narcoriques 


h| 


{ 
| 


l 
La 
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pour la cure des fiévres aiguës, : 


de ces fymptomes qui mani- 


eftent un fang flatueux, parce. 
qu’il fe développe tour dans un. 


volatil vicieux, qui pénetre le 


enre nerveux & toutes les mem. 
PRE” qui en font irritées par. 
les ébranlemens convulfifs qu’il. 
y excite; difpofition qui deman.. 


de fingulierement l’ufage des: 
calmants. Mais le choix en fait. 
le prix entre les mains d’un Me-. 
decin, qui fçait les placer à pro: 


pos, tant par rapport à la com. 


plexion dumalade, qu’au temps 


& au genie de la maladie. 


Les temps des maladies aiguës 


KE : 
»” fur l'afage d? l'Opium. 12 $ 
“dans fefquels il convient de don- 

he les narcotiques, paroiflent 
“définis par le témoignage du 
celebre Mr. Sylvius , qui s’enten- 
doit fi parfairement à placer 
:l'Opium. Cer heureux Praticien 
“étoit perfuadé qu'il fervoit fin- 
gulierement à arrêter le boüil. 
Honnement des humeurs ou du 
fang dans le cœur ou ailleurs. 
Opium vim hahere (afleruimus ) 
femmam impediendi, compefcendi. 

que vitiofam humorum acriam ef 
ferve/centiam , tum in corde tum 
Lalibi, fine quà non folont excitari 
facile balitus noxii. |*) Suivant Bee 
(donc cette maxime les narcoci- # nu, 
ques trouvent place dans les. 
temps où le fang & les humeurs 
entrent dans cette difpofition.. 
"On doit cependant obferver dans 

les vûés de ce fige Medecin, 
d’où vient certe effervefcence ; ( 74 
Near fi c’eft d’une bile qui s’enflam- vi 
me, le narcotique convenable. 26. 
Mera celui de wrriol (b) tel que 5,” 
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feroit aujourd’hui le fl fase, ;| 


. meurs vient de ataxie des ef: 
prits, f Opium lui-même devien- 
‘dra preferable. 


a) Mr, 
Stabl, 


‘fera prefque point de temps où 
trouver place. Enfin un Medecin 


.occafions d'employer l’Opium ÿ 
lui-même, en étudiant la malas 


trouve merveilleufement aidé 


les commencemens même d’une! 


au lieu que fi l'agitation des hu-4 


Avec cette diftin@ion on fe 


en pratique pour . le choix des 
temps que nous cherchons; can 
moyennant cette difcretion | 


maladie, comme le progrès 
comme tout autre temps peuvene 
quelquefois permettre 1 ufage dei 
quelque narcotique. Si à ceci 


lon joint l’obfervarion AUDI au- 


res He ce grand Medecin Jil ne 
ces fortes de remedes ne puiffent 


connoifleur pourra démèler les 


fur l'afage de lOpium. 325 


ic. dans lefquelles le génre ner. 
veux eft actuellement en fouf. 
france par des fentimens dou- 
 Joureux ou inquietants, & celles 
dans lefquelles le genre nerveux 


eft menacé dans le courant de 


leur durée ; & certe connoïflance 
Jui viendra par l'ufage qui lui 
aura appris que ces maladies fe 
terminent ordinairement par des 
 mouvemens convulfifs &c. Sui- 
 vant ces obfervations l’atrention : 
d’un Medecin dès les premiers 
_ moments d’une maladie naiflan- 


te, {€ portera à prévoit la part 


que le genre nerveux ÿ a, ou y 


doit avoir, Aïnfr après avoir tout 
menage, tant par le regime de 


. vie, que par les évacuations con- 
” venables & fuffifantes, pour af. 
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foiblir impétuofité du:mal, & 


| préferver le genre nerveux des 


h.* 


atteintes qu'il pourroit lui por- 
ter , il fe trouve en etat de pla- 
cer utilement les narcotiques, 


| Ce fera ou avant la purgation, 
e [a à à 
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quand lérethifme eft trop grand h 
où la phlogofe trop declarée, ou « 
du moins dès le {oir de la pur- # 
cation, fuivant qu'il aura été w 
pofble de lavancer, ou prudent « 
de Pattendre, Or le regime en # 
ceci eft de grande valeur, car 4 
confiftant en. boüillons legere: & 
ment faits avec les feules viandes # 
de jeunesanimaux, ou avec elles * 
& l'orge ou le ris, on entretient , 
les fibres nerveufes dans la fou- 
plefle neceflaire , pour fe laiffer « 


mettre en contraction par lepur: 


gatif qu'on medite, & pouvoir: ; 


faire la preffion convenable ne 
vuider les excretoires de fucs, 


| 
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dont on veut les dégorger. Ce. 
‘ 


egime fera foutenu de remedes 


fagement appropriez , & dirigez 4 


à même deflein, & ces remedes 


pris, par exemple, parmi les | 


delayants, les concentrants ; lesi 
adouciflants , menent un Mede.! 


cin à l’heureux moment de pou: 4 


.4 
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voir placer les narcotiques, er ” 


fur l'ufage de lOpium. 219 
faire auf finir l'orage de la ma- 
 Jadie: Léa 
_. Car delà viennent ces mal- 
heurs des narcotiques donnez 
par des mains novices &reme- 
raires , parce in né [esi'ens 
‘ployanrque lorfqu’on y eftforcé 
par l’urgence de la douleur, du 
tranfport au cerveau , ou de 
quelque accident preflant , on. 
Je fait fans y avoir préparé ni 
les fluides , ni les /olides ; defor- 
re que toute avenuë fe trouvant 
fermée à l'aion propre des 
narcotiques fur ceux-ci, ils en 
exercent une toute contraire 
fur ceux-là. Car alors c’eft un 
volatil arrèté ou intercepte dans: 
le fans , qu'il agite , qu'il trou: 
ble, dont il confond les parties 
ou lés fucs , parce que desboüil. 
 lons ou femblables nourritures 
trop fucculentes ou trop fubf_ 
 rantielles , ayant empâté route 
Ja maffe du fang , y auront for. 
mé une digue au pafñage ou à 


* 
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la pénétration dé ce: volatilN 
Peut-être des cordiaux mal-en: 
tendus ,& des #mers. précipitez, .@ 
l'auront-ils mife en turgefcen- 4 
ce , & ayant angmente ainfih 
. fon élafticité  l'auront renduë # 
impénétrable à la legereré dew 
ce remede. Enfin des purgatifsh 
indifcrets ou accelerez auronth 
«porté ?erethifme dans le genre 
nerveux, dont les fibres déve: « 
nuës trop ferrées dans leur tif 4 
fure fe feront fermées à la pé-! 
nétration de ce remede. Car! 
tel eft , MonsrEur , la con-4 
fequence du regime dans la me: 


decine losiaine , qui route de- 
pendante du one & de la. 


qualité du fang , de la gravité 
de fes globules, de leur volubi- h 
. lité, en même-temps de la fle., 
xibiliré ou dela fouplefle de-fa. 
fibre , enfin de la legereté defa 
Jymphe, tient ou recouvre tou" 
tes ces qualitez , des alimens! 
ou de la pâture qu’on donne au # 
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fer lufage LE l'Opium. Y31t 


ang. Pour cette raifon les 
‘érands Maîtres ont totijours 
. foigneufement recommandé à 


| ceux qui {eront a curieux de 


K PE EE - VA PR PRET CT, va 


rs 
NT 


multiplier les guérifons que les 
maladies , de fe bien aflürer fur 
tout de l’état du fang dans les 
maladies , parce qu'il répond du 
faccès des remedes. En effét , 
rien n’en arrête tant Ja reüfli- 
te que l’épaiflèment du fans, 


lorfque revêtu ou encuirafle , 


pour ainfi dire , d’une peau du- 
re & coëneufe , il fe trouve im- 
pénétrable à lPaétion des meil- 


‘leurs remedes , parce que ne 
prenant point fur une fubftance 
fi ferme , & fi coriace ils de- 


viennent ou s'en retournent 


comme moufles & fans effet. 


Cette même difpofition dans 


le fang eft celle qui s’oppofe 


particulierement à celle de 'O- 
pium , car elle lui ôre fon dif- 
folvant propre ou fon menf- 
re natürel ; c’eft l'eau pure & 
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pium acquier@nt une vertu fin: 
gulierement propre à la nature + 
de nos corps. Obfervata dignum ; 


cf gummofa ejufmodi ; cum aqueis 


extraila | vires [uas cum Corpore. 
nofiro melins Communicare qua 


del opial. CAM fRirituofis. (*) La lymphe + 


a) Vues 
r 4 du fang donc ainf épaifle,, 


ayant perdu fa qualité de flui- 
de ou fa confiftance aqueufe.. ! 
eft hors de convenance avec. 


lOpium : elle ne peut donc le 
mets ni s’en-rendre.le ve- 
hicule pour le tranfmettre dans 
le fuc nerveux. Or cette difpo 
fiction eft celle du fang qu'on 
trouve coënneux dans la pli- 
parc des grandes maladies ,.& 
fouvent dans celles.où les nerfs 
font ordinairement menacez. 
Il eft donc en pareil cas del’ha- 


_bileté & de la diligence d'un, 


s 
üe 
à 
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… Jurlufage de l'Opium: 23% 
Medécin Pafoiblie ou de di. 
iminuer au plûtôt cette mauvai- 
fe qualité. On croiroit les pur: 
“gatifs propres à cet effet 5 mais 
outre que dans les commence. 
mens des grandes maladies, ils 
font un double mal , ils fonc à 
tous égards bien moins fürs que 
la faignée , ro, Ils dépoüillent 


le fang de ce qu'il à de plus 


fluide dans fa partie blanche, 
& laifle comme à fec le reftant 


des humeurs. 20. Ils excitenc 
dans les fibres nerveufes un 
ébranlement , lequel joint au 


fond d’éreshifme , qui regne dans 
ces fortes de maladies , acce- 
Jere les mouvemens convulfifs 
qui les menacent , & qui em 
Paraflenc fi étrangement : Au 
lieu que la faignée eft infini. 
ment plus füre, parce qu'emge- 
neral diminuant une bonne par. 
tie de certe lymphe épaiñe , 
elle donne d'autant plus davan: 


tiges à la vértu fyftaltique pour 


> NTICT 
Û St: 


ÉLX ANR ex ion VERNON 
brifer ces matieres  épaifhes! 
qu'il en refte une moindre quan 
tite après la faignée.  Cerre 
quantité par coniequent ayant 
moins de volume , oppoñera: 
moins de réfiftance à la prefliont 


certe faignée doit être faire dur 
bras , tandis ( comme il arrivet 
Zors d’une maladie naiïflante M 
que les grands vaifleaux éranti 
encore pleins de fucs , qui me 
nacent de s'engager dans les! 
vifceres , ces fucs ont befoini 
d'être contenus dans leürs ca+ 
pacitez. Dans cette conjon&u« 
re donc la faignée du pied trop 
+ôt faire eft pernicieufe , ou de 
funelte confequence, parce quel 
précipitant les humeurs loin dul 
centre du corps , où la verti 
fyftaltique eft en force, elle les® 
porte aux Cxtremitez , € | 


… fur l'ufage de lOpium. 2353 
 feroir les déterminer vers les ca 
pillaires , où cette vertu étant 
plus foible& les parties plus mal- 
jaifées à remonter, elle affoiblit 
le cours du fang d’autant qu'il 
déchoit de force pour regagner 
le cœur. C’eft donc un équili- 
bre rompu dans la circulation 
du fang, puifque la force du 
cœur demeurant la même , c’eft 
Ja même colonne de fang qui 
defcendra par les arteres , & 

Ja même impetuofité qui le 
"portera 5 tandis que la colon- 
-ne du fang qui remontera par 
l'es veines aura perdu de fon 
volume & de fa force. Que de 
» congeffions donc, que de conf- 
* dences , que d’affaiflemens ne 
l's'enfuivenc point de cette dif- 
» parité d’équilibre ? Car d'ail. 
:Jeurs il eft ‘étrange , Mo w- 
PSTEUR ; quon penfe fi peu 
» combien il eft facile d'attirer 
* des dépôts ou des embarras fur 
Mes jambes , en y déterminant 


V ( 
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Îles humeurs , puifqu’on obfer: 
ve en pratique , qu'il eft dan-4 
éreux de laver feulement les“ 
jambes dans l’eau chaude, fuc:4 
ce une deco@ion d'herbes aro-:W 
matiques ou émollientes , par. 
ce que l’on en voit arriver une 
telle zronie dans les parties ba. 
{es , que les cuifles & Îles jam. 
bes en font demeurées per: 
cluës en moins de vingt-quatre 
heures ; ou bien une telle res 
.#ratlion où retirement dans les® 
nerfs , que les jambes en font# 
reftces en peu d’heures dansune# 
contraltion habituelle. Mais ce’ 
feroit fortir de mon fujet , &* 
je m'y rappelle en concluant” 
que dans le cas propofé ci-defu 
fus , la faignée en general eft” 
plus füre que la purgation 
pe diminuer la quantité de la 
ymphe épailie , & cela mes 
fufft pour le prefent. 4 
Les diforaces arrivées à PO. 
pium font veénuës encore la 
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… fur l'ufage de l'Opium. 23% 
mplüpart de la faute que l’on a 
“commife dans la dofe ou la 
“quantité en laquelle on Pa don 
“né. La regle donc la plus ne- 
. cefaire pour l’ufage des narco. 
riques ,confifte à fcavoir bien 
Wen graduer la quantité. Mais il 


.cft étonnant que l'on ait pû s’a- 


“bufer là deflus , puifque l’on 

» {çait que les fautes qui ont été 
Pcommifes à ce fujet , ont été 
pour l'ordinaire dans l’excès , 
“cefta-dire , plûtôt pour en 
“avoir donné trop, que trop peu, | 
“ Peccatur hic magis excef[n , quam | 
* defeltu, () Ainfi il eft une regle ru 
…senerale avec laquelle on ne 
“ peut { méprendre dans la do- 

“{c des narcoriques , & qui par. 

fera éviter tout in: 
“convenient. Generalis cautela ef}, 
niutius effe fabfifendum [emper in. 
“fre Jemmam dofin, 6 preflare 
“es potius Vice , uf Vori com. 

“ pos fiat medicus , quam cxtrema 
Latin tehtando opprobrium fr0ù 
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238 Rois 
fx) Ha. accerfat.(*) Er cetter egle eft dréei 
de lufage, fçavoir qu’en matierék | 
de narcotiques il faut toüjours! 
commencer par peu. Quoad do 
, Jim ( narticorum) à levioribnis in-W 
AA bila. . cipiendum faadent. (?) C’eft d'a 
Le près de femblables obfervations! 
#14 que le celebre Mr Syluiust 
d'Hollande donne fa merhode# 
conftante & certaine pour em \ 
ployer utilement les- narcoti-1 
ques. Puto ( dit-il ) #e vians 
offendiffe facilem € commodam e. 
quam Jecurè fequetur unus quif | 
que iterati fepe inculcati mei mo 
niti memor s Opiata ufurpanda ef ; 
quantitate minima ; partitis pol 
à 5 exbibenda vicibus ; quam fi. : 
“vins de MU € femel. (5) Et peut- ètre 
de Bê {e trouvera.r'il dans cette re. 
“L + gle de pratique la raifon dess 
5, heureux fucces qui étoient or 
dinaires dans celle de ce 9 crandi 
Medecin ; après l’affürancel 
qu'il donne & la promefle qu'ils 
‘fait d’ une pratique re , abre 
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œée & commode par le moyen 

de l’'Opium. Omnibus ( ajoute- 

œil ) gui hocmeum [equentur moni- 

dum , tutam, cifam , jucuhdamque 

{ Puio) poffe polliceri praxim. (à) «) 18. 

ÆEn effet c'eft une pareille mé- 

‘chode de donner l’Opium que 

le fçavanc M’. Freind exempre 

ide tout inconvenient , & il en 

‘parle ainfi , pour lavoir appris 

& s'y être confirmé par fon ex- 

perience. Quam methodum non 

modo periculo omni vacare , [ed 

iraro infeliciter adhiberi expertus 

Jim. (©) w 

n Le décri qu’à encouru l'O: Frans. 
Ernsme- 


fpium eft encore venu de Popi- »2. s 


Mnion que lon à répanduë , "* 
qu'il ne fervoir qu'à faire dor. 
mir , en quoi {e trouve une 
ignorance grofliere au Jugement 
“de ce fçavant Anglois. Zeno. 
“rant certè quid. efficere polint 
Vopiata , qui eà hora decubitas pre 
“fumno tantum concilisndo adhi- 
Wéent | quaff nihil emolumenti 
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cprefaret , nifi fluporem inducti 

FO bé pe papaver. (*\ Voilà donc! 
MonsiEUR , ce quia fait tant! 

de tor& à la réputation de PO: 
pium , parce qu’on n’en à fait 
çconnoître au peuple que Ja 
| moindre & la plus fufpe&e de 
fes vertus , qui eft celle de fais 

re dormir. Car comme fouvent 

il ne fait dormir , qu'étant dons 

né en forte dofe , il en eft ré” 
dulté beaucoup de malheurss 
Mais pour le dire ici en paflant, 

cet inconvenient eft celui de 
plufeurs excellens remedes 

que lon donne à trop large 
dofe , parce que ne les croyant: 
capables que d’un effer fenf- 

ble qu’on en veur obtenir , onfl 

Jeur fait perdre quantité d’as 
vantages finguliers, que l’onen! 
tireroit en les donnant en pe 

tite dofe , fuivie |, & réirerée 
C’eft particulierement le cas déi 
JOpium , lequel ainf donnés 

fans operer un fommeil bien” 
fenfible 3% 


‘a 


" 


4 Je Pufage de l'Opinm. ‘’a4x 
fnfible , fait pourtant fuivanc 
Pobfervation d’habiles Prati. 
ciens, qui l’ont le plus pratiqué 

& ainfi adminiftré , deux excel. 
lencs effets. ro. Il eft fouverain 
pour corriver l’acrimonie des 
humeurs la plus declarée. 20. Il 
tempere ou réprime la fenfbi- 

lité de l'eftomach, en calmane 
Pirritation fpafmodique de fes 
fibres : Zimprimis tum ad urten- 

fem bumorum acrimoniam trempe. 
randam , tum ad fenfum ventri- 

culi obtemdendum , molefamque 
épfius “contrallionem fedandam , : 
Condacit opium : .. fi quantitate 
parva [repius nfarpetur (on 
-, À ces fecours de l’Opium le ne 
Mçavant Mr, Freind en ajoûter. 
plufieurs autres , toûñjours en, % %. 
‘e donnant en petites dofes“ ‘: 
réirerées. Le principal de ces 
cours eft d’actenuer le fang , 

de Paffiner, & de le rendre par. 
faicement coulant , facile à | 
Broyer & à circuler. Qrod ff 


\ 
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 dofibus nimoribus exhibetur opium ; É 
remédio îta leni atque efficaci ad ; 

juius [ançuis, iis fenfim inffraitur W 
viribus | que ab aliis forte atte@ 

| nuantibus fruffrà. fperari  pote-@ 
nr, Tant. (?) Deforte que POpiums 
Znmenol devient ainfi un des plus puif- 8 
F F4 fants aperitifs , en dégageant 
les RES ou les prefervant | “ 

de congeftions , dont un fang 
ralenti & croupiffant feroit ca= À 
pable. Cum fanguinis particules À 

ita attenuar opium, facit ut 50 
guid in arteriolis baferit | jam i3/4 
Venas trajici queat : ande remot à 

omni obffruttione ceflat ille, qui ab 
bumoribus 1HHRNENUEES fepe orie M 

. Dr à dolor. Ge ) Mais l’'Opiume 
‘ainfi menagé dégage non- Ë ule. # 
ment les Vaifleaux des digues M 

qui s’y étoient formées , mais h 
encore il débarafle les vifceres. ÿ 

des matieres & des corps étran-4 

ges qui y feroient retenus. 4». 

mo ita refetlo, ut experiuntur ii yen 

qui Opium parciore doff interdiw i 


ä 


Jar Pafage de l'Opiam.. 24% 


#ffamunt | obrepit fenfim doloris 


‘eblivio ; viribus vero roboratis , 


aonnunquam fit ,ut fœtum , calcu- 


dum (=) (@ lochia (b)) expellant « Thé | 4 


opiata Ce fage Praticien ex one ss 


pliquant tout ceci en détail,‘ 
découvre bien d’autres avanra- 


. ges de l’'Opium donné en petite 
_ dofe réïterée ; pourvû , ajoûre. 
til, que le cours du fang n’aic 
: point été jette hors de fes er- 


remens naturels ou mis hors de 
fes directions. Z44 fere corpus af 


ficiunt modicà dofi affampta Of 14 


ta , cum adhuc intra debitos limi- 


tes conffiterit ea ,que ad valu in- 
ducitur , plenitudo.(<) Condition, 159 


Monsieur , qui âvertit pour-f-5" 


quoi lPOpium reüflir fi mal, 
quand on a tout dérangé dans 
lœconomie animale par l'excès 
& l’indifcretion des pargarifs , 


. des émetiques , des fondants , &c. 


* Si à tout ceci l’on ajoute les 


. obférvations faites par cer il. 


‘ luftre Auteur, en injectant l'O. 


L ij 


#44. Reflexions ©. 
pium dans les vaifleaux des anis" 
maux vivants, l'effet conftantw 
qui lui à fait voir combien le M 
fang devienc par le mélange 
de POpium , plus coulant &" 
“plus vermeil , le difculpe enco:n 
re pleinement de la calomnieu 
- répanduë contre lui ; pour le 
décrier comme une drogue pro- | 

pre à coaguler le fang & à fl: 

xer les humeurs. Auconrraire : 

cet habile obfervareur fait re-. 
marquer conformément à l’ef- M 

fer de ces injections, que PO-M 

PA eft très propre à porter 4 

e fang à l'habitude du corps , 4 

à le rarefier , & par confequent 4 

a rétablir la tcranfpiration. Sps- 0 
ritibus opio rcfefis ; validius [e:1 
contrabit cor. Unde vividior [an-"W 
guinis circuitus : [ançuine autem 
attentato , 67 velocius quam con- 
fuevit, ad cutaneas glandulas deu 
m1 lato , fuccedit libera rranfpirazm 
(b) ue tio. (*) Dans ces mêmes vüës un M 


del. opiel. : le ‘ + 
9. 5. Auteur (°)qui a fingulierement ; 


LE 


[4 


ur l'afaege de l'Opium. 4.5 
étudié la -matiere de POpium, 
afläre qu'il eft d’une grande 
vertu pour corriger le fang qui 
feroit engrumele , & la-deflus 
même ildonne des garants. De- 
betur Opium grumefcentise fangai- 
mis ,quam lepothymie , [yncopes, 

_ Gpalpitationis cordis canfam ad- 
duximus. | | 
11 fembleroit prefque que le 
-frequent ufage de lOpium ne 
œonviendroit que dans les ma- 
Jadies chroniques , parce qu'en 
effec ce font celles’ où il eft le’ 
plus ordinairement recomman- 
dé par ceux que l'ufage & la 
réflexion ont mis au-deflus du | 
“préjugé public. Souffrez cepen- ï 
- dant, MonstEUR , que je vous | 
fafle obferver, qu'il eft des ma- 
ladies très-aiguës dans lefquel. 
les des Praticiens de grand 
nom l'ont employé frequem- 
ment & avec un fuccès dont 
ils fe congratulent. La pelte eft 
certainement une maladie a1- 
Lu) 
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guë, & les narcoriques font em: M 
2) pide ployez par Plater.(*) celebre à % 


obférvar, * 


fm, jufte titre parmi les Medecins « 
d'Allemagne , parce qu'il la: « 
voit vü réüflir dans plufieurs » 
peftes qu’il avoit vüës & trait- ! 
ni tées. Ge/ner () fe trouve: de, Æ 


sfr. mème fentiment , & ce fenti. 
menc eft aurorifé par la prati. 
ticien de fon temps par excel: 
Jence } dans fon traité de la 
pefte , & ce fenriment depuis 
eux , a été fuivi par Rondelet 
Sala , Diamerbrock, par Syluius 
d'Hollande enfin le plus heu. 
reux Praticien de fon temps. 
La petite verole eft encore de 
l’aveu de tour le monde une 
maladie aiguë 5 cependant les 


que du fameux Ra/es ( le Pra. 


narcotiques rempliflenc la plus 


grande partie de fa cure, quand 


on les employe à temps, & 


sa l’on {çait en réitérer lPu- 
age autant qu'il convient au 


genie de certe cruelle maladies 


Ld 


_. fur l'afage de l'Opinm.: 247 
car elle fe rend fûrement doci- 
le & vraitable à ce remede , 
comme l'ont obfervé les deux 
fçavants Anglois, (*) qui quoi- ,(® 9- 
qu'infiniment differents dans lé: Morres. 
tiologie de cette maladie ,s’ac- 
 cordent parfaicement fur la ne- 
 cefité des narcotiques pour en 
réprimer la ferocité dans fes 
circonftances les plus périlleu- 
fes. Enfin le celebre Mr. Freind 
{e) & ceux donc il rapporte enr 
obfervations fur la même ma-Ærfi, 
ladie , rendent tous de grands 4 
témoignages à l’heureux fuc- 
cès des narcoriques dans les 
cas les plus urgents de la petite 
verole. Voilà donc , Mo n- 
_$srEur , des maladies aiguës, 
il en fût , où les narcotiques 
font d’un ufage autentique , & 
confirmé. Mais fi l’on y ajoûte 
toutes les affe@ions rhumatif[an- 
tes , les toux avec fiévre conti- 
_ nues , les douleurs où #4#x de 
| çoreg , les pertes de fang, les 
L ii; 


| | | KR 
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| «dyffentéries , & tant de fmblz 
bles maladies , dont les cures 
prefque défefperées trouvent” 
d’heureufes reffources dans l'O" 
pium , ou en des remedes pro. W 
pres à calmer Firritation des # 
nerfs ; je doute qu’on puiñle rai-# 
{onnablement lui contefter less 
utilitez ou les fervices , qu'on“ 
en promet dans les cas mêmes 
des maladies les plus aivuës ou ! 
les plus preffantes. : nes 

Ne peuton pas , M o N° « 
SIEUR, raporter à ceci les fe. 
cours éprouvez dans POpium 4 
pour la cure des fiévres inter. 
mittentes > Car les accès de « 
ces fièvres fi fouvent accompa- 
gnez des fymprômes les plus « 

ropres aux maladies aiguës à 
leur reffemblet’il fi mal? C’eft | 
la pratique conftante des grands | 
Praticiens, tels que font Rivie… 
re , Willis , Horfiins , Piens ,M 
Deckers, Hurnius , lefquels s’ac- ” 
cordent tous à donner l’Opiuns 


BP) . " k A 
… far l'afage de l'Opium. “249 
”rnëlé avec les febrifuges ; au 
” moyen de quoi ils. {e font ren. 
“dus maîtres des fiévres intrai. 
tables & rebelles à tous les re. 
medes ordinaires. Enfin fuivant 
ces mêmes notions, la pratique 
| de nos jours en pareil cas, c'eft 
) ce mêler l'Opium ou les têtes | È 


de. pavor avec le quinquina, ou! 
les fleurs de chamomille. , qui 
ont un calmant. - À 
- Les. fiévres malignes ne. dif. | 
ferenc des maladies aiguës ;. 
fimples. ou ordinaires ,.que par 
la grieveté des mêmes acci. 
dents, dont les impreflions paf. 
| {enc dans le genre nerveux , & 
fur les vifceres, par lesengage. 
 inens ou les dépôrs.qui en font 
le rerme.. C’eft auffi pourquoi 
l’on crouve de grands maîtres 
en pratique , qui enfeignentc 
. que l’ufage des narcotiques leur 
| a merveilleufement fervi. pour 
la cure de ces ficheufes mala. 
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dies,. Riviere parle d’une fiévre: 
Le 
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maligne dont il ne pût venirà | 
bout que par l’'Opium, Ce mê: 
mé Auteur avertit dans fa mé2 
thode qu'il eft dés fiévres ou | 
lurgence des fymprômes , où ! 
la malignité des humeurs en \ 
indique: lufage , & d’autres Ê 
ON grands Médecins (*) comme 
in. Rolfincius | Lotichins , Piens , 0 
Freitagius  &C, font entrez | 
dans ces vüës. Enfin ceux qui 
font exercez dans la Cure des ” 
fiévres malignes ont reconnu 
par experience les heureux fuc- 4 
cès de l'Opium mêlé avec le M 
quinquina donné horslestemps 
des redoublemens , c’eft une « 
addrefle qu'ont {cû fefaireceux « 
qui ont traité ces maladies avec 
attention , pour guérir desmas M 
Jades en qui tout paroifloit dé: w 
fefperant , ou infiniment dan- 4 
gereux. Auf apperçoit-on law 
raifon qui autorife en tous ces 
cas l’ufage des calmantts ; car" 
comme ils dépendent route à u 


_ furl'ufage de l'Opium. 251 
a fois d’un éreshifneuniverfel, 
qui gagne le genre nérveux, 
& du trouble où fe trouvenc 
les humeurs , rien paroït. il 
plus naturel que lation des 
remedes, qui vont à calmer ces 
troubles &a faire ceffer ces irri- 
tations ? Ces effets font autant 


ceux des narcotiques qu'ils le | 


font peu des purgatifs & de 
‘femblables fimalants, parce que 
ceux-ci ne faifant qu'agacer les 
folides & mertre les fzides en 
défordre , ils ne peuvent tout 
au plus apporter que des fou- 
Jlagements équivoques , ou des 
calmes infidieux. En effet c'eft 
une obférvation connuë en pra- 
tique, de voir des malades fou- 
lagez en apparence par l’éva- 
cuation copieufe d’unpurgatif , 
mais l'orage fuit de près la bo- 
 nace, car le malade qui paroil. 
{oit le foir hors de danger , y 
retombe le Iéndemain & trop 
{ouvent périt en peu de jours, 
Lv 


25? Reflexions :* AIN 
quelquefois en peu d’heures. 1! 
Tant de glorieux exemples: 
pour lOpium dans les maladies” 
aiguës ,ou dans les plus ficheux" 
fymptômes qui les accompa-! 
gnent, font des titres qui prous» 
vent l’étenduë de fa vertu ;” 
mais comme il a déja été mon" 
tré , les maladies chroniques® 
en fourniflant bien d’autres, ils” 
font preuve de fon univerfalité, 4 
puifqu’il en eft peu où les nar-4 
cotiques ne puiflentc , ou peut.… 
être ne doivent trouver place.… 
C’eft qu'il eft étonnant combien! 
fes folides ont de part dans law 
production ou l'entretien deces 
maux ; deforte que tandis que 
tout y eft attribué: à foiblefe, ! 
à épuifement , à relichement ,4 
à atonie , & à refroidifilement ,M 
tout y éft gêné , contraint ,# 
preflé ,,en fontes & en pres 1 
tations d’humeurs , de fucs, de” 
Fymphe, &en faruofire ; toutes 
excretions Caufées par le refler w 
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_Jément ne de tous les 
 fpinéleres irritez qui expriment 
fes’ marieres qui fe travaillent À 
. & fe féparent dans les couloirs 
» des vifceres. Dans cer état de 
contraintes de preffon ou de ref- 
| ferrement, qui retient ou expri- 
me à contre-cemps, & fouvenc 

à contre féns les matieres des 

» fecretions ; eft-il malaifé de con- 

. cevoir les raifons des fxpprefions, 

des retennës , des pertes, des cel. . | 
liguations, & de tant d’évacua- 

tions bizarres ou énormes qui 

accompagnent tant de mala- 

dies chroniques, dont elles ob- 

 fcurciflent & mafquent la nature. 

Tous ces fymptomes font des 

effets d’une contraction fpafmo- 

) dique &. irreguliere ‘des fibres 

| nerveufes, qui chaflent des fil- 

* tres qu'elles compofent , & qu'el- 

: fes remuent , les fucs & les hu 

bmeurs qui s’y féparent.. 

:.: Mais par là, MonsrEUR ,ne 

 paroïr-il point que l'idée. de 


— 


.. rap 
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catarrbes où de fuxions eft bien. 2} 
d’une autre étenduë qu’on ne 
le penfe ordinairement; car tou=# 
tes les faillies d’humeurs , toutes 
les échappées du fang, de fucs 
& de femblables chofes de quel- \ fe 
ques vaifleaux que ce foi, {ont 
en effet des catarrhes ,c relta:diré F 
des écoulements Me des excre.. 
tions de marieres plus ou moins 
fluides, diverfement colorées, 
d'une forme , d’une confiftance . ; 
d’une faveur differente. Mais” 
quoy qu’il en foir,elles fuppofent 
toutes dans le bd quelques 
évacuations forcées de Æymphe, 
de ferofite, d'air, de > vapeur (qui 4 
fera du sent) peut-être de fang 
Juy-même , qu'un reflort Us 
& dérangé dans les fibres ner. : 
veufes , que des capacitez en-w 
gorgées , des. diametres con- 
traints, & des fphinéteres for 
cez produifent & entretiennent. 
A ce compte combien fouvent « 
deviendra neceflaire l'ufage desi 
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farcotiques dans ces fortes d’ac- 
cidents, qui faifant illufion par 
un volume d’humeurs , qu'ils 
prefenrent aux yeux d’un Me- 
decin, détournent fonattention, 
& lui donnent le change, en 
lui faifant perdre de vûë lirri. 
tation convulfive qui les caufe 
originairement, & qui continuë 
de les encrerenir. Cependant 
Fufage des calrnants y eft bien 
plus naturellement indiqué , que 
celui des purgatifs, ou des fon-. 
dants, Me ne remediant 
‘qu'avec danger même ,aux feuls 
“effers de la premiere caufe, Pau- 
gmentent elle-même , & par là 
perpecuent le mal qu’il faudroit 
finir. 

* Il n’eft donc pas concevable 
combien le genre nerveux a de 
part dans les affeétions chroni- 
ques; & rout paradoxe que pa- 
“roîtra peut-être ce fentiment, 
‘il n’eft gueres de maladies donr 
“les caufes foienr veritablement 
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plus dépendantes de la difpofis 
tion des nerfs. L'opinion ous 
ce el que les nerfs y fonc affoi- 
blis, d’oùilarrive (à ce qué l’on 
penfe communément ). que an 
fibres mufculeufes devenuës trop | à 
lîches & trop molles, entre: à 


les serge & en Con UE 
que les digeltions afFoiblies amaf » 
fent des cruditez..La féduction # 
en cecy eft d'autant plus dange- 1 
reufe que le fond de certe étios 
Jogie paroît vray,.ence que. les 
coitions , les digeflions , & les fe- 4 

cretions font en effet étrangement 3! 
alterées, perverries mème dans 
les maladies chroniques. Cepen- 4 
danc la puiflance qui préfideaux À 
coctions &c qui les rend loüables ,. 
quand elle eft :en regle ou dan ! 
fon état naturel, “celle- là elle 
même gâte ou change ces COCA 
tions, quand elle eft mal difpo- à 
fée ; foit parce qu’elle fera ex2# 
cell veenforce, f{oit parce qu lle % 


sh r 
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\agira 4 contre fens ou d’une 
maniere irreguliere, Cet état eft 
celui verirablement des maladies 
chroniques, dans lefquelles, fi 
Von y-fait bien reflexion, les 
nerfs gênez dans leur tiflure, & 
 dérangez dans leurs ofcillations, 
déconcerrent le cours des efprits, 
où {a circulation du fuc nerveux; 
çar c’eft de là que naïflenc des 
difpofitions convulfives ou des 
firuations contraintes dans les 


fibres, dont la fyftole alterée,, : 


alcere la srirmrarion des fucs, leurs 
digeffions , leurs fecretions. Après 
cela , Monsreur, fi l’on deman. 
de ce que c'eft donc que des 
maladies chroniques ? fera-ceré- 
pondre mal de dire que ce fonc 
de fecreres lefions du ron des 
parties , Puifque leurs caufes ne 
fonc en effet, que des capacitex, 
forces, des dixmetres pervertis, 
# fibres dérangées dans leur 
tillure, & changées dans leurs 
ftuations ; en un mot des cou. 
‘: 
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loirs fortis de leurs diametres 1 
parce qu’ils en ont pris trop ou 
trop peu, de forte qu'ils fe trou-k 
vent plus étroits , ou plus dila-# 
tez qu'il ne convient à leur tiflu-# 
re ordinaire. Rien reffemble-t'ibt 
mieux à une difpofition /pz/m0-4 
dique? Si à cela l’on ajoûte ce 
qui refulte de cette perverfiont 
dans les couloirs, on ytrouvera* 
les raifons des fympromes qui! 
conftituent ou qui caracterifenc* 
les maladies chroniques; car 
cette perverfion va,ou à retenir 
ou à expulfer contre nature lesh 
matieres renfermées dans lesi 
couloirs, en quoy l’on a les cau.? 
fes des retennës, des fupprelions 
ou des évacuations de ces matie4l 
res. De plus, par un dernier! 
degré de précifon, lon fçaural 
pourquoy un tel fuc fera rerenu 
ou évacué plutôt qu'un autre 
en confiderant de quel genren 
feront les couloirs qui font em 
faute, & quelle eft leur deftina 
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tion naturelle, car fi ces cou- 
oirs appartiennent à la partie 
blanche du fang , ce feront des 
humeurs /éreufes ou lymphatique , 
qui feront rerenuësou évacuées, 
& dans cette forte de caufe l’on 
apperçoit celles des fonres, des. 
colliquations € des catarrhes de 
toutes les façons , enfin les cau- 
fs de linfenfble cranfpiration 
retardée, retenuë, ou fupprimée. 
Hout de même on y conçoir 
la raifon du gonflément des 
parties veficulaires où glanduleu. 
fes, en quoy paroïflent les cau+ 
fes des affections glanduleufes 
ou de femblables tumeurs. Au 
contraire, fi ces couloirs font 
deftinez à la parrie rouge du fang, 
+ appercevra avec la même 
facilité la raïfon des /spprellions, 
des pertes, des bæmorrhagies s: 
& par une derniere reflexion, 
on trouvera l’étiologie exacte 
du fond des maladies des fem. 
mes , des accouchées, des affec- 


Gi 


7 


di 


\ Ph 


260. Na ex ions LS SN 
tions hemorrhoidales. Mais paf 
tout cela l’on fe convaincra du 
danger des pürgatifs dans ces 
maladies, lefquelles étant routes 
du reflort de la partie rouge dui 
Ang, feront infinimentaugmens 
tées par lation de remedess 
comme les purgatifs, qui s’xer# 
cent particulierement fur la par? 
tie blanche ou fur les humeurs 
lymphatiques , fereufes, glaireu-h 
P ARRETE RENE HEURE 

Le /pafme étant donc ce quik 
conftituë le fond des maladies! 
chroniques, & ce vice appartess 
nant précifément aux folidess, 
ou aux parties nerveufes,.il paxk 
roit combien eft grande la bévüël 
de n’y chercher que des fluides 
ou des humeurs à évacuer, Caf 
en effet ces humeurs, s’il s’y eh 
trouve, n'entrant qu'en fecond | 


dans là produétion ou pour 
l'entretien, de ces maladies , 14, 


premiere & principale vüë d’un. 


Ke | | 
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“vèrs la caufe originaire, comme 
Na veritable qui entretient le 
Mal. Cette caufe appartenance 
donc aux folides , & en confe. 
quence à la particrouge du fang 
cgarce ou engagée en des cou- 
Moirs'étrangers , c’eft à cerre cau. 
Me que la Medecine doit s’arra- 
“quer en premier, & d’un même 
lcoup à reftiruer le cours du fang 
“& en retablir la conftitution. 
Li deflus il eft aifé de juger 
‘pourquoi la ‘pratiqué {e trouve 
Mi fouvent courte & fautive dans 
Na cure des maladies chroniques ; 
«c'eft qu'on fuppofe dés humeurs 
à vuider, ou même à arracher, 
où il n’y à prefque que des fo. 
lides ou des ofcillations à redref. 
Aer , ce qui n’eft rien moins qu’at. 
traquer ces maladiés par les en. 
droits qu'il convient le moins. 
Peut-être même n’eft-il point 
fautre raifon de lincurahilice 
“Me tant de ficheux maux en: 
AUyeux où opiniâtres, & des for, 
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mes bizarres que prennent les 
maladies, que de ce qu’on lesk 
attaque à contre fens, en cher 
chant à guerir dans les humeurs,# 
ee qui eft dans la fubftance des 

arties , ou dans lindifpofirion k 
fe ’érethifme, ou dans larexie des ÿ 
cfprits & des nerfs. À 

Ce n’eft pourtant point, Mona 
SIEUR, que je veüille infinuerw 
qu'il faille abfolument fe livreru 
aux narcotiques , ou en précipi-M 
ter lPufage tout d’abord ques 
commencera une maladie chro- 
nique; mais on ne peut de troph 
bonne heure préparer les chofes” 
de maniere qu’on puifle les placer 
le plutôt qu il eft poñiible. Cétres 

réparation confiftera fur tout 4 
éviter d'augmenter l’afzxie quis 
eft foncierement dans les nerfs 
& à ménager au contraire lan 
foupleffe des parties, en les main: U 
FÉRanE ou les rérabliflant dans 
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… delayancs bien choifis, par un 
| regime convenable, & par les 
. évacuations de la partie du fang 
qui pour Fordinaire s’interefle - 
bien-tôt dansle fond des mala- 
 dies graves. Cette partie eft la 
 xouge , dont l’embarras fecret 
ou la congeftion dans les vaif- 
_ {eaux convulfivement referrez, 
Jetce les premiers fondements des 
.fympromes qui s’enfuivenr. Cette 
évacuation eft la faignée uni. 
-quement convenable à ces vüës, 
_ parce qu’elle feule fagement réï. 
terce aflure le fuccès des reme- 
des & de la gucrifon : d’autant 
que les voies étant ainfi débar. . 
 raflees, les fibres nerveufes mi. 
fes à l’aife font difpofées à res 
prendre Îeur 70% naturel. Alors 
les calmanes fingulierement faits 
pour opérer ce bon effet, fe 
_placentutilemententreles mains 
_ d’un Medecin, de celui fur tour 
quien aura appris le maniemenc 
dans l’obfervation, & dans lé. 


_desle point capital pouremployer 


laquelle on ne le croyoit qu'un. 
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tude de l’économie animale. 
L’obfervarion fur la dofe de : 
lOpium , qui a été infinuée cy. 
defhas couchant les maladies en. 
general, revient ici, parce qu’elle. 
regarde particulierement les ma- 
Jadies chroniques, dans lefquel.! 


heureufement les narcotiques, 
confifte à les donner d’une ma. 
niere fuivie & en petites dofes 
rétterées. Car comme ce qui a 
fait fi long-remps la difgrace dun 
Quinquina , que l’on connoiïfloie h 
pu guerir, la fièvre , mais queb 
‘onavoit cependant negligé pen-w 
dant plus de foixante ans, n’a" 
£té que par la perfuafion par 


De: RS it 


remede palliatif, puifque la fief 


vre non feulement revenoit, mais 
que c’écoit fouvent avec plus den 
violence , plus de danger & plus” 
d’opiniâtreté ; cour de même les 
narcotiques ne paflent que pour” 


des palliatifs , qui attent le mal 
à fans ; 
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| fansle guérir,parce que les foula. 
Lgemens(dit-on)qu'ils procurent, 
nc font que paflagers ,& encore 
pu que les douleurs ou fem. 
» blables fympromes pour lefquels 
Lon les donne , n’en deviennent 
: que plus cruels & plus rebelles. 
w Ce reproche a duré dans le 
prnes contre le Quinquina, 
| tant que l’on a ignoré la metha. 
hide de le donner réïteré pendant 
des femaines, & quelquefois des 
mois entiers. Depuis ce temps 
le Quinquina a regagné la con- 
fiance de ceux-là même qui y 
-écoienc les plus oppofez, parce 
“qu'ils fe font convaincus que fa 
rprétenduë inconftance ne venoit 
point d’un fond d’impuiffance 
donc il fut capable. Ce fera ù 
 Moxsreur, le fort de l’'Opium 
& des narcotiques; ils pañleront 
pour des infideles ou des incon- 
“tancs , dangereux même dans 
leurs effecs, jufqu’à ce que l’on 
jt appris que c'eft en les réite. 
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rants En petites dofes, qu'ils de- 
viennent des fecours certains & 
non fufpects.Ceci paroïîtroic fon. 
de fur l’affinité ou la reflemblan- ! 
ce naturelle quife rencontreen. 
tre les affe@ions fpafmodiques , & | 
jes fiévres intermitrentes. Les | 
unes comme les autresfont fujet- | 
tesà des retours , ou à des pa- 
roxyfmes, parce que touresles 4 
deux dépendent originairement 
d’une lézion fecrete dansle son du 
genre nerveux : Febrium omnium. 
origo Gr genefis in univer[aligeneris | 
ftrofiG vafculofi fpaflica conffric- à 
<e) Fre- tion 2/55 (*)&dansla circulation de» 
Hoffman. {on fuc.Le vulgaire appelle celale \ 
TA foyer de la fiévre,par où il entend 
#3 un amas d’humeurs ; mais une | 
étiologie plus éclairée & plus “ 
exacte donne là deflus une idée 
bien differente. Cette léfion ren-# 
ferme toute à la fois un chan- 
gement , ou une alteration dans 
la firuation des fibres nerveufes ,# 
ÿne alienation ou dérangement 
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dans le cours des efprits ; c’eft 
l'effet de la violence qu’auront 
foufferts ces fibres dans les pre. 
miers accès de fiévre, ou ayant 
été forcées dans leur reflort , 


elles ont refté gènées & ont forti 


de leur #07 naturel, parce qu’elles 


n'ont pù le féprendre.. Ge iérar, 


fi l’on veut, une forte de relà. 
chement ou d’aronie contraétée 
par l’extenfion violentée de fes 
fibres, lefquelles ayant perdu de 
leur puiflance pour fe ramener 
& fe raffermir, & par là entre- 
tenir le fuc nerveux dans fes 
direttions narurelles , obligent 
ainfi ce fuc à retarder fon cours, 
.&a fe rallentir dans les endroits 
où eft reftée cette forte d’atonie, 
_& en cela confifte le prétendu 
foyer, c’eft-à-dire le fond qui 
entretient les recours des fiévres. 


\ 


La même chofe arrive dans les 


_ affections fpafmodiques;les fibres 
 nerveufes ayanc été forcées dès 
| les premiersacces(de vapeurs par 

| Mi 


0 
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exemple, de coliques convulives; 
&tc.)il leur enrefteun fond d’afoi. 
blifflément ou d’impuiffance qui 
donne occafon à de nouvelles 
fafes où ralentiflemens du fue 
nerveux ; & delà renaiflent de 
nouveaux accès. Ainfi la gueri- 
fon parfaire des unes & des au- 
tres de ces maladies, ne devien- 
dra telle , que quand les fibres 
nerveufes auront repris leur 

“force , ou recouvré leur r0#. Fi 
C'eft l'effet propre des cal \ 
mants ; car le quinquina lui. 
même en eft un, au jugement 
& fuivant l’obfervation des Pra. 

(5h ticiens (*) d'Allemagne , qui em. 

Gars ployent & recommandent la 

A cafcarille ( qui eft un quinqui. 

\ na) pour la guérifon des aflec. | 

| tions douloureufes ou fbafmodi. 

| ge? Mais les narcotiques ope- 
rent cer effer bien plus efficace jl 
ment , car portant dans les 
nerfs un volatil homogene ou 
Analogue au fuc nerveux , c’eft 
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comme un efprit de rechange 


qui vient à propos renouveller 
l'efprit vital, en le réparant, 


ou en corrigeant fes man- 


querens ; où comme un ref. 


fort naturel de referve qui vient 
réparer celui des folides , & re. 
ever leurs ofcillations. 


Car ce n'elt guere fur ce qu'il 


y a de défectueux ou d’excedant 
dans les folides ou dans leur 


vertu (ifalsique , que s'exerce 
principalement la vertu de PO- 
pium , & en cela fe manifelte la 


 füreré de ce remede donné à 


petites dofes réirerces, Cette 


 fingularité d’operation vous pa- 


5 near VAS 
xoicroit peut-être, MONSIEUR , 
imaginée ; votre équité rappel. 


 Iéeaelle-même& à vos lumieres 


fur la nature du meéchanifine des 
parties nerveufes va, je m'aflu- 


re en juger plus favorablement, 
. C’eftun reflorc forcé ou unex- 


cès de reflort qui fait le fond & 
la caufe originaire de tout ce 


Mi 


270 … Reflexions 

qui eft fpafmodique , les narcoïi | 
tiques agiflant donc finguliere. . 4 
ment fur les forces des nerfs, « 
doivent agir premierement fur 
ce qu'il ya d’exceilif dans ces. 
forces |, comme etant le plus 4 
apparent, & ce qui feprefence 
d’abord ;en un mot cequi fait 
l’état dominant dans le genre w 
|_ nerveux ; mais cet état domi- 
nant eft lexcès de /jfole ; d'où 
eft venuë l’alreration des foli- 
des, ou l’aliénation que fouffre 


leur action ou leur vertu ; n’a 


terant donc les folidesque dans « 
€e qu'ils ont dé trop. ,.écxce 4 
trop n'étant qu'accidentel 
fur-ajoûté aux folides, & comme: 
hors d'œuvre , il devient pré- 
cifément ce que les narcotiques 

tournent tout d’abord à dimi- 
nuer ou à corriger ; ils nalte- 
rent donc rien du fond naturel | 
des folides , ils n’en changent M 
en rien l’eflence ; aucontraire 
ils les laiflent ou les reftitagess Eu. 


\ 
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dans leur reffort naturel , fans 
en alterer la nature. C’eft l’a- 
vantage que prouve l'Opium 
ménagé en petites dofes réïte- 
rées ; qui font comme les dé- 
grez par lefquelsils parviennent 
à remettre les folides dans le 
ton qui leur eft propre , en leur 
faifanc recouvrer la mefure 
d’extenfion & la proportion de 
forces qui leur a été donnée 
par le créateur. L'exemple 
d'une montre ou d'une pendule 
détraquée , dont on veut re- 
trouver le point jufte pour la 
remettre en regle, fait compren- 


dre la raifon de cette cradua- 


tion , parce qu'on ne recouvre 
ce point qu'en ferrant où LA 
chant la:vis , en chargeant ou 


-déchargeant le balancier , en 


hauffant , ou rabaïflant Île pen- 
dule par mefure & à petits 
coups ; tout de même en,don- 
nant l’'Opium en dofes plus où 
moins fortes, plus ou moins fre. 
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quentes , On parvient a ramener 


à fon point le reflort des nerfs, : 


& à en rétablir le 07. Si lon « 


infifte à demander la raifon de 
cette dexrerité qui régic & mor 
dere Pation des narcotiques 
avec tant de ménagement & 
tant de juftefle, qu’elle ne s’exer- 


ce précifément que fur l’ex- 
cedent du reflort naturel des. 


folides à Je crois, MONSIEUR, 
la trouver au naturel , dans la 


LL. mt hr bé Les 


difpofition fpafmodique elle. : 


même, En effet comme cetre’ 
difpofition naturelle va ou à re-: 


tenir les fucs ou à les xp 
ce qui fait la caufe des fu 


fpafme ne peut être que de deux 


fortes, dont l’une produira le. 
reflerrement ou le retrécifle. 


ment des vaifleaux , l’autre leur 


ouverture , ou leur dilatation. !: 
Dans l’une c’eft une contra&ion : 

quitire les fibres vers le dedans, … 
dans l’autre une contraction qui 


ppre£. 


fions ou des évacuations , ce. 
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es tire vérs le dehors. La pre. 
miere eff connuë , avoüce mê. 
| me de tout le monde, l’autre 
| eft ronique & elle fe remarque 


4 ee # . 
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LE ol on “ot SA 


s” 


drit ou ne change guerés le vo 


| Iume des-mufcles dans la goite 
à crampe:, & qui ne rétrecit point: 
| fa capacité de Pabdomen dans: 


à La tympanite. En effet non-feule- 


| mênt rien n'y paroît . déprimé 
? ou abbaïffé , aucontraire tout’ 
s'y montre étendu & faillant en’ 
» déhors. De même encore dans. 


. les ulcerés malins ou cartino. 


) mateux , Fon voit des bords: 


! renver{ez & récoquillez en de: 
à 


My 


dans la goÂre crampe & dans 
l'éydropilie tympanire'; car dans: 
* l'une & dans l’autre , il paroïc 
) aux yeux d’un chacunune fitua.. 
tion convulfive de mufcles ou. 
de membranes | qui namoin- 


hors, par une contraction des. 
fibres qui { roidiflent en ce: 
Mens. Sur ces modelés on con-.. 
» coit que dans les affections fpaf.. 
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modiques des vaiffleaux , leutg 


fibres fe contractent de manie. 


re , ou qu'en preflant leurs ca. 


pacitez , elles les diminuënt .. 


parce que leurs cuniques fe rap... 


rochant du centre, diminuënt. 


e diamettre des vaifleaux ; ou | 


de maniere que ces capacitez 


demeurent comme baillantes | 


ou entre-ouvertes | parce que 
ces tuniques en fe contraétant. 
s'éloignent du centre & aug- 
mentenc le diamettre des 
vaifleaux , qui demeurent dila- 
rez ; mais dans l’une & dans 
l’autre de ces difpofitions , il y 


a du trop , ou de l’excedent, 


& c’eft ce trop ou cet excedent 
que l’action des narcotiques ra- 
bat. Dirat'on, MONSIEUR, 


de ce dérail qu'il eft imaginé, n 
appuyé feulement fur des con-w 
jedures, ingenieufes fi Pon veur ,;w 
mais hazardées, Mais eft il pris, 4 
ce détail hors de l’ordre & de“ 
Pétar de l'œconomie animale ? 
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N'’eft-il point fondé en faits ,en 
obfervations , en exemples ti- 
rez même de l’ufage ? Eft:il 
contraire aux loix de la nature 
-& aux regles de la Medecine? 
Enfin induit.il en erreur pour 
la pratique , ou en: inconve- 
nientc pour la vie ou la: fanté 
des hommes: Du moins fuppofe- 
t'il des fuccès , qui même n’en 
{eroient pas moins fürs pour être 
mal expliquez. Il demeure donc 
certain qu'une difpofition con- 
vulfve eft un excès de reflort 
ou .une -élafticité pervertie ;, 
comme feroit une efpece de frz. 
bifme dans les fiévres nerveu- 
fes caufé par une force fur- 
ajoûtée ; deforte que ce furcroît 
de puiflance étant Ôté ou ve- 
nant à-cefler , il laiflera le fond. 
de la vertu fyftalcique naturelle 
dans fonintecriré ; & en cet effet 
eft précifément l'operation de 
l’Opium donné par mefure, ou 
en petites dofes partagées. Car 

| M v; 
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que la dofe d’un narcorique 


fut entiere , & fon action fmuls 
zanée , C’eft-à dire , qu’elle por: 

tât coute à la fois, & fur la for. 

ce naturelle des nerfs , & 
fur ce qui lui eft furvenu de 
trop , elle attaqueroit en mè: 
me-temps & le fond de la puif.. 
fance fyftaltique des nerfs , & ! 


fon accefloire , c’eftà-dire., ce: 


qu’elle avoit acquis de crop ; 
elle détruiroit donc également 
& route à la fois lun & l’autre: 
H n’en eft pas de même d’un 
narcotique donné en petires 


dofes réïtetées , car une petite: 


dofe n'ayant de force que con. 


tre l’excès fur-ajoûté , n’ena pas: 


pour acteindre le fond narurel, 
Le vin n’agit:il point à peu près 


de là même maniere fur les: 
nerfs ? Il les fortifie & répare 
les efprits étant bû fobrement. 
& dans des repas reglez , au 
heu qu’il ruine les uns & lesaus : 
tres étant pris avec excès où 


£rop fouvenc, 


” 
Ve 
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#7 
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»  furl'ufagede lOpium. 177 
.”" Mais jepañle , Monsreur, 
) à quelque chofe de plus eflen, 
 viel pour l’ufage de l’'Opiumou 
} des narcociques ; c’eft à la ma- 
 nicre de les donner, à la forme 

. qui leur convient , au vehicu: 
. le qui lesaccommode, aux ac- 
| compagnemens dont ils ont be: 
) foin, au choix qu’il en faut far 


à 
> 


d 


| avec sa précaution ils peu- 
) venc'fe placér en certaines con: 
) jonctures de temperamment , 
» dé féxe , de païs , de faïfon, 
ou de maladie. Car c’eft a ces 
Laccommodemens qu’eft princi- 
} palement dûë l’univerfalité de 
vertu dans l’Opium, pour la cu: 
re de tant-de maladies ou de 
leurs fâcheux  fpmprômes. Au 
irefte, MONSIEUR , je vous 


; 


à fupplied'obferver qu’en toutceci 
celtäla pratique féule que j’err 
veux, c'eft.a dire, à certe partié 


j 
"pe PE 


AT NM Pexrons NN An 
de. la Medecine ,: qui doit re: 
gler nos études, & OCCupeEr nos: 
principaux foins , parce qu’elle’ 
feule doit faire leur objet. Vous 
m'avez mis dans ce goût, aufh 
ne raifonnai.je que pour faire 
valoir des faits ou des obferva. ‘ 
tions d’ufage , & fi je râche de” 
leur prêter quelque jour , c’eft” 
toûjours fans entreprendre de le * 
leur donner , car ils font réels: 
& toures mes œtiologies porte- | 
roient à faux , qu'il n’en feroic 
pas moins vrai que les: OS 
tiques ont tous. les anse 
que J'avance à leur honneur. # 
Mais il faut qu'un Medecin {ça.« 
che les fituer dans le courant: Ë 
de fa pratique , & les mettre # 
dans le jour, l'ordre ou la pla- » 
ce qui leur convient.La fcienceMh 
des occafions donne ces con: 
noïflances ,& ces occafions fonc 
renfermées dans toutes les dif. M 
ferentes circonftances que j'en 
treprend ici d'expliquer. 1 
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La forme fous laquelle on 
doit donner l’Opium ou les nar. 
cotiques, fe regle par la nature 
& l'urgence des cas qui fe pre. 
fentent , par l’érar des perfon. 
nes , de leur goût , ou de leur 
eftomach , car fuivanc ces dif. 
ferentes difpofitions , il faut 
donner l’Opium dans une for. 
me liquide ou folide. Celle-ci 
. convient par tout où le remede 
peut avoir le loifir d’operer ; 
a liquide aucontraire devient 
heceflaire quand la celerité du 
fécours demande de la diligen. 
ce. La forme liquide eft en go4- 
tes , en fyrop , en décoéfion , (par 
le moyen des cètes de pavot ) 
en potion , en déffolution , en 
mixtures 5 parce que fous ces 
formes un narcotique étant dé- 
ja tout developpe , il répand 
plus promptrement fes efprits , 
& n’a prefque point befoin , 
. pour fe diftribuer dans les vif 
 ceres d'autre, diffolution que 
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celle que lui donne la forme. 
du liquide ,’aucontraire étant 
folide ou en mañle , il faur que 
Peftomach le diflolve , ce quieft. 

un travail préliminaire avant 

que de le diftribuer. Dela vient # 

là grande utilité des potions cal: À 
mantes ou des wixtures narco= W 
tiques dans les accès des coli: L 

. ques convulfivés , desafections © 
hyfteriques, dans les pertes , : 

_ &c, & encore l'avantage des 
fyrops de pavot, des juleps dans 

les roux , dans les maux de cô: # 

té , dans les crachemens de ” 
fang , dans lefquels la femence ! 

de j2/quiame à une réputation 
Heur: finoulière, (*) Une autre manie: : 
PRE à d'employer les narcotiques . 
en liqueur ,.fe trouve dans les | 
foméntations qui fe font fur les 
bemorrhoïdes en particulier , 8 

- en genéral fur toutes les'rus #4 

= mêurs douloureufes ; & cesfo. * 
méntations reüfliflent étant 
principalement: faites avec les 


| fur lufage de l'Opinm. 28x 
‘feüilles de julquiame , les tètes 

de pavot, la camomille dans 

le lait. Les lavemens font en- 

core des moyens d'employer 
:POpium en liqueur , maïs cette 
pratique à plus d’inconvenient 

que celle de donner POpium 

par la bouche, parce que la do: 

{e en eft crop incertaine dans les 
 lavemens ; & par-la l’on s’expo. 

fe à des malheurs. Il eft une 
imaniere mixte qui tient du li- 
lquide & du folide , c’eft de faire 
{entir de l’'Opium , dont la va: 
peur devient un calmanc ou un 
omnifere , quand on ne peut 
imieux faire ; d’où vient l'ufage 

des boules narcoriques ou d’O. 
pium , celebres chez quelques 
Praticiens. (,) Ce fecours eft foi- (1 vit 
ble , mais il eft fans danger ;il a 7e 
d’ailleurs fa raifon & fon fonde. 
ment dans l’obfervation conftan. 

te que l’odeur & le maniment 

Heul des pavots donnent à ceux 
# les cuëillent , quilesmoiflon, 


D, 


ô 
‘a 
Fa 
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nent , où qui les travaillent des F 
ftupeurs ou desendormiflemens:b 
& dans cette autre obfervariotit 
encore qu'il furvient des afflou: 
piflemens mortels ou crès-dan-# 
gereux par l'odeur feul du fafran:# 

Par vehicule on entend l’af 
fociation d’un narcotique | paré 
exemple , dans quelque chofe! 
qui en facilice M qui en" 
étende la vertu ,- ou l'applique! 
a plus de maux où en plus d’oc# 
cafñons. Certe habileté ou {ça 
voir dans la Medecine chan 
te en remplit une bonne partie; 5h} 
cependant il ya ici un préalas 
ble ou préliminaire ,. dans le 


k 


quel il faut entrer avant que 


Es Û 


tiere. La fcience ae che | 
eft l’art de dégüifer le goût! 
d’un remede ou de lPenvélop# 
per ou le mêler avec quelque 
chofe de moins difgracieux F 
Pour le faire paffer dans le fto- 
mach fous une forme moins dés 

# 


4 ; 


fur l'ufuge de lOpium: 183 
plaifante ; it donc un ve- 
hicule à un remede , .c’eft pour 
l’ordinaire le rendre ou moins 
dégourant , ou plus aifé à pren- 
dre, Or cette intention qui eft 
humaine ou obligeante pour la 
nature, n’eft pas toûjours me- 
dicinale , ou fuivanc celle de 
Vart, puifqu’elle peut changer. 
affoiblir , ruiner même la vertu 
‘d’un remede. Car enfin l’Au- 
teur de la nature, qui ne fit 
rien de fuperflu ou d’inutile,n’a 
point donné ‘en vain ou à l’a. 
vanture une certaine faveur 
‘propre ou attachée à un mixte. 
a lOpium , par exemple fon: 
amertume , celle horreur qu’el- 
Je fafle au goût. L’inftitution du 
Créateur doit donc entrer dans 
les vüës de la Medecine gw’il 2 
créce . & dans celles du Me- 
decin qui en a été fair ladmi. 
niftrateur |, & lui faire com. 
prendre que comme les faveurs 
des.chofes aident à faire décou- 
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Pi vrir leurs vertus , (*) & peuts 
aie Être en conftituenr-elles en efsh 
vi. et le fond , quand une faveurl 
Rap. teur eft autant propre où cffens 
D tielle, que: l’amertume l’eft 
Aker-  l’Opium. Peur-être encore ( caf 
vous permettrez , MONSIEURW 
jes conjectures en MedecineW 
quand elles n’ont aucun rifquel 
pa la faine pratique ) peut-être 
2? e : | 4 


re des wlterants,, & en particues 
lier de ces alierants qui agifler c' 
fingulierement fur les nerfs. Ce 
qui me porteroit à Je penfen} 
ainfi, c’eft l'extrême fenfibilité 
de cette organe; car comme Ian 
langue eft un fidel interprètes 
de ce qui fe paffe dans le fans 
& de fes alcerations les plus fe 
cretres , jufques-là qu’en dé 
_ maladies cachées & obfcures 
dangue manifefte mieux par le 


QE 


"  furDufage de l'Opium. 2185 
Æhangement de fa couleur, de 
fon habitude , de fa molefle & 
de fon humeétation la prefence 
d’une fiévre , que le poux , qui 
dans ces fortes de cas ne la dé- 
couvre qu'obfcurément 5 feroit. 
äl déraifonnable de penfer qu’- 
une fenfibilité fi exquife püt 
Être une annonce qui averti 
roit le genre nerveux de ce 
qui va lui arriver par la vertu 
d’un alterant ( de lOpium par 
‘exemple ) qui va porter fon ac- 
tion dans le plus interieur de 
fes fibres & fur fa lymphe. 
Suivant certe idée les papilles 
ou houpes nerveufes de la lan- 
‘gue remuces par lation de l'a. 
mer de l’Opium , commence. 
roienc par ces fibrilles nerveu- 
es à redrefler le son , dans le. 
quel ce narcorique va faire ren. 
“trer le génre nerveux. Aïnfices 
tendres fions de nerf redreflez 
"d’abord,continueroient & tranf- 
“metiroient dans les cordons 
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des nerfs dont ils font les pros 
ducions , l'imprefion & la dis 
rection qu ils auroienc reçut | 
par la faveur amere de PO 
pium. Ce fera , dit-on Sreniil 
de loin l’action des narcotiques È 
mais y a-t'il fi loin de la bou 
che à l’eftomach , dans lequel” 
il eft reconnu que fe commen 
cera l'action des narcoriques # à 
Par la même raifon fans dure 
de Pétrange fenfibilité de a 
vifcere ; car c’eft par cette tiflu 

re route nerveufe qu'il entre 
tient une merveilleufé correfal 
pondance , & un continuel ac 
cord entre lui & le genre ner 
veux qui forme entr'eux com-" 
me un ètre perpetuel. Or Pas 
mer de lOpium operant une, 
telle nn fur Les nerfs d de. 
PFeftomach , ouvoic-il . pas” 
Pa CO in AU EE de ï 
Jangue ? Car c’eft une amertus 
me fi déclarée & fi intime=} 


\ 


ment attachée à l'Opium 


fur l'ufage de lOpium. 283 
qu'elle ne peut y être détruite, 
quoiqu’on fafle & que l’on ten- 
te pour léteindre. L’Opium 
donc étant par fon infticution 
naturelle deftiné à commencer 
on action par des endroits fort 
€loignez & par des millions de 
traverfes , qu'il doit parcou- 
rir dans le corps humain , lAu- 
teur de la nature laura impre- 
gné d’un faveur perpetuelle , 
qui fera une vertu inalcerable, 
capable du moins de refifter à 
tout ce qui auroit pû la chan. 
ger , lPamortir , ou l’éteindre 
fur fon chemin. 

Une vertu de cetre nature & 
de cette importance , inftiruée 
par la Sagefle Souveraine, doit 
être refpeétable à celui qui a 
été créé le dépofiraire & le 
guide des fecours créez pour la 
fancé 5 c’eft à-dire , au Mede- 
 Cin , qui ne {çauroit trop ména- 
ger dans les mixtes , dont il 
tire fes remedes , linfticution 
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de leur Auteur , la fimplicités 
de la nature , & la naïveté des 
fes vertus , parce qu’elles per-# 
dent fouvent dans les mains! 
{çavantes d’un artifte curieux 
ce qu’elles avoient recû de tra 
vaillé ou d’achevé dans celles! 
du Créateur. En effet pour n€ 
oint fortir de la matiere de 
*Opium , sil eft fi utile ou fi# 
bien faifant aux Orientaux ,. 
c’eft parce qu'ils le mâchenc , 4 
& par confequent qu’ils le pren 
nent petit à petit le long du“ 
Jour , fans d’autre préparations 
que celle qu'il a recûë dans la# 
plante. Ce fera donc pour unes 
double raifon que ces peuples’ 
ne reçoivent aucun dommage | 
de la prodigieufe quantité qu'ilss 
en mâchent, 1°. Parce quilss 
J'employent comme il {orr den 
Ja plante. 20, Parce qu'ils Pavas 
. Jent petit à petit, & que fon“ 
impreflion commençant dans la” ï 
bouche , elle s’habituë à pañleru 
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ans l’inrérieur des nerfs , d’une 


maniere qui léur eft ‘impercep- 


“tible , parce qu'étant machc 


comme ils: fonc : ce {Ont de 


petites! dofes ou portions d’'O. 


# 


Plum , ‘qui fe diftribuënt infen. 
lement par tout le genre 
nerveux. fi 


CC donc 4 conferver ‘une 


telle ivépru-que doiets'appliquer 


uniMedeëin 20 qui veut l'en. 


_ployer! avec früie )  évitane 


dés fçavantes prépärations qui 
ifbient À Concéntrer cet amer \ 


lequel: affadi® devient: comme 


# 


cesifels ed ja quiilne 


refte 1plus de 


ôrce que pour 


 aptfantircou embaräfler l'efto- 


_machA'labonne Héüre-cepen.. 


_ dantapour ne päroïftretrièn où. 


crep} qu'ilifoie- pérmis. d’enve- 


À lopper lOpium en quel que cho. 


fe pour dérober au goûtou lui 
diflimulér ce qu'ila de difgra, 
cieuxir pourva: qué‘les énvelop. 


pes qu'on lui préperd Risnetell 


N 


EL 
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les qu’ellés fe fondent ou fe. 
développenrpromprement dans : 
leftomach afin que fon amér : 
puille au moins dès cet endroit, 

& dans. ce principal vifcere-, 
qui ft comme le -cengre & le: 

rendez-vous. de tous les-neérfs 
commencer fon action fur. eux, 

Un pareil ménagement fra to: 
lerable dans: les. maladies -dit 

donnent du temps ;les chrom- 

ques par exemple ; où il nef 
point befoin d'une ation : fl! 
prompte de la pare dece remedei # 
Mais.Pon-tireratuni; feévurs-plusi | 
fenfñble de’ :P Opium}, donné je 
comme on le doit, dans route: W 
fon amertume , fi le befoiniefe 
preffant,:car alors fx faveurres, j 
burance ,.6xcite. in fentimenti, 
trifle ; mais... réfulranced’anemm 
crifpation foudaine où d'unrefi à 
ferrement prompt. ( parce: qu'il 
déplaîc d’abord.) dans les. foi) 
bres nerveufes de'la languer#1h 
devient propre par la. coñprefk 4 
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Jar l'ufage de l'Opium. 9x 
Æon qu'il opere à ralentir le 
cours des efprits , & les ofcil. 
fations dans les nerfs dont el- 
les font produites 5 en fautil 
davantage pour commencer 
promprement un calme dont 
l'on à un preflant befoin? 

Il eft pourtant une force d’ha- 
bileté dans lx methode de pra. 
tiquer les narcoriques , & cetté 
habileté en eft mêmeun point 
Capital. C’eft de fcavoir le mé. 
ler à propos avec d’autres re’ 
medes , moins pour en déguifer 
Je goût , que pour en fpecifer 
Pation., en lappliquant déter- 
minément à celle maladie , tel 
vifcere, telle humeur. Opism 
guodvis ab opio denominatam me- 
 dicamentim . . . . ff quañritaté 
parva [epius Afurperur , addiris 
Cæteris humores peccantes blande 
remperantious medicamentis ; Con. ( St 
dutit vèm ad [enfum ventricalik 2 
obtundendum | moleffamaqne ipfEas dx. rap 
contrallionem fédandam ; ce. (Ji, 
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Cette obfervation eft du cele: | 
bre Mr. Sylvius d’Hollande ," 
fi habilement exercé dans ui, 
Medecine calmante, dont il ne“ 
fut pas à la verité le. pere , mais i 
dans laquelle il fut au moins 
un grand maître , pour l’éten-# 
duë & l'accroiffement qui il a À 
{çu lui donner, & certe même! k 
obfervation {e (pale executée : 

dans un grand détail dans A 

œuvres de cet heureux Prat 
_cien. Car les mixéares qui y fonts 
tant multiplices par rapporcw 
aux differences des maladies,, 
fonc prefque autant de modeles | 1 
d’Opium varié & appliqué 44 
diverfes occafions. En effet ces! L 
forces de formules dans les écrits’ 3 
de ce celebre Auteur, font com-" 
me autant de récètte d Opium. 4 
ou de narcoriques appliquez 48 
différents maux, ou alliez avec. ; 
les remedes qui y font propres. ï 
Cependant ce n'eft pas toûjoursh 
ni RAEIGRE FOpium qu'il 1 


1 
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w fair entrer dans ces mixtares , 


lou dans le courant de fa prati- 


“ que. Souvent ce font des con- 


 fetions , où des compofitions 


narcotiques comme la #heria- 
que, le diafcordium , le rnithri- 
À dat , le philonium , qu'il fçait’, 
* comme il en avertit lui -mè- 
| me, manier ou mettre en prati- 


‘que, gaorum formule pallim ex- 
tant in boc opüfeulo. (*) L'on 


trouve encore des exemples de 
ces fortes d’aflociations dans les 


“plus celebres Praticiens moder: 
» nes, tels que font Sydenham, 


( a) Ibid, 


Morton , Freind , Ermuller ; & 


Mr. Freind en particulier mon. 
tre (?) la maniere de ma: 


(b} 


Freind, 


-rier POpium avec les aperitifs ; Enme- 
les antihyfferiques ; &c. Mais jt 24h 


nulle part fe trouvent rant d’al. 
liages , ni fi mulripliez de FO: 
pium avec des remedes propres 


_à différentes maladies , que 


dans Tingius , (°) & Wed. 
fins , () car tous deux fontentrez ( 


N ii 


(c) de 
andane, 


d)Opief, 


CN 
( PA 
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Jà-deflus dans un détail circonf.. 
_tancié des regles & des formu- 


D 


les , qui ont réüffi entre les. 
- mains ou fous les yeux de grands: 
Prariciens. | 

Je {çai, Moxsreuwr, les: 
oppofñtions que l’'Opium ren 
contre dans la pratique par les. 
 £irconftances. des fymprômes. 
quiy paroïflenc contraires ; car. 
: pour l'ordinaire les crandes ma. " 
dadies font accompagnées de: 
feux , de fecherefles & d’ar. # 
deurs , routes difpoftions con-* 
traires à l’ufage des remedes k 
femblables aux narcoriques , qui « 
abondant, comme il eft recon- 4 
pu , fi étrangement en volatil, U 
_ne paroiffent aurre chofe que è 
des efprits brulants , ou des M 
 maiéres ignées, de nature par 
_ confequent à developper le“ 
fang , à le rarefier & à lui fai-l 
re prendre feu lui-même. Mais, 
MONSIEUR , fans rcpeter M 
ici ce qui a été dit ailleurs tous 


< 


y 
À 
à 
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tthant la nature du volatil de 


Cu: | 
LE 
fur: 


POpium , qui n’eft nifougueux , 


iinquiet , ni turbulent , ni 
+ impérueux ; quand il eft em 


_ployé avec Îles attenrions qui 
ont été recommandées , l’on 


fçair encore que les accompa- 
gnements qu'on lui donne, où 
és alliages qu’on fair avec lui,en 


- vabartent les feux , les contien- 


ment ou les moderent. Les prin- 


cipaux de ces alliages font ceux 
dés nirreux , des abforbanrs. & 


des acides. Car au moyen des 
uns ou des autres juftement 


 : æhoifis , l’on donne à POpium 


tout le freind qui lui convient. 


Au furplus rien ne pare fi bien 


+ tous ces accidents ; qu'un ré 


gime témperé,fobre &délayant, 
qui les prévient tous plus füre- 
ment que fout autre artiice , 

arce que lui feul eft lame des 
fuccès'en Medecine ; puifque 
fans lui ceux des remedes les 
plus fouverains deviennent dou. 


N üj 
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teux OU, où mal-aflürez. Ur: 
grand détail li-deflus ne feroic 
que la répetition de ce que l’on ! 
a déja remarqué. Mais une for. 
te objection formée contre l’u. 
fige des narcotiques eft em- 
pruntée dela vertu qu'ils onc # 
le reflerrer ; ou d'arrêter les: 4 
évacuations ; & par-là l’on cflaye 
de les décrier, comme fufpeds. | 
d'attirer après eux deux des A 
plus étranges  inconvenients. 
Le premier fera de caufer les 
mêmes malheurs que les 4frin- 
gents j le fecond de traverfer les: 
vüës, les intentions ou les mous 
vemens de la nature. 48 

Mais, Monsieur , là pre- 
micre de ces imputations roule 
fur un équivoque , qui confond 
avec des remcdes qui renfer- | 
MENT Ou retiennent des évacuas en: 
tions , avec ceux quiles mode. : 
rent , En redreflant le COUrant M 
d'humeurs déroutées ou miles 
hors de leurs direions , en les ni. 
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eine rentrer chacune dans 
leurs propres couloirs, car c’eft 
lee que font les narCOTIques ; au 
‘lieu que les aftringens arrêtent 
RE Evarions en renfermant. 
les humeurs dans des couloirs: 
étrangers où elles -ont été jet 
Mtées , ou comme échoüées par 
la Soleteé de la maladie. L’ac. 
|tion donc de ceux-ci confifte: 
|dans un raprochement pafif ., 
ou dans la forte compreilion 
des fibres nerveufes . qui arr o 
pre, fixe & cr Sione les cou 
bé donc.elles fonc le tiflu, les 
| fucs qui y ont éte pouflez AL 
rc la nature ; aucontraire lac. 
on des farcotiques eonfifte: 
en ce que ces fibres convulfive- 
"ment reflerrées . qui tenoient 
des humeurs engagées , fe dé- 
ployenc , fe dilatenr & fe relà. 
rchenc ,. de forte que ces. hu 
“meurs redevenuës foûmifes aux: 
impulfons de la nature , fortent: 
de leurs. écarts | reprennent 


N v 
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leurs dire&tions , & rentrent 4 
dans leur file naturel , parce. 
‘qu en confequence les folides:« 

ecouvrent leur son &'s'y affer- k 
miffent. D'ailleurs la fcience qui: 4 
apprend à marier les narcoti. # 
ques avec d’autres Ne 
prévient tout accident. ue 
l’on ait, par exemple ,à ména-4 
- ger l'évacuation des-crachats # 
dans quelque affction de poi # 
trine ‘, les £echiques | les pello- & 
Taux, “quelquefois es: Dinar) ÿ 
res ; d’autres fois les 64//xrmi-l 
ques , mèlez avèc lOpium con- 4 
Hmérone la facilité de certe 
évacuation, en même-tems que! 1 
POpium moderera | l'érethifine 
qui ébranle le poulmon , & qui. 
Jui attire les fontes qui le déla-# 
brent. Tour de même dans les 

maladies des femmes, l'Opium 
ièlé avec les remedes: fingu-w 
liers pour le fond du mal, por 
re le calme dans les folides: en 
confervant aux fluides la direc- 
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-tion de leur cours. Enfin fuc- 
il quelque vifcere malade au. 
quel les narcoriques pañlenr 
pour être nuifibles , vels que 
font par exemple les reins & la 
véellle 5 des divretiques  balxa. 
_miques  môléz ‘avec. lOpium 
“preferveront les urines de fup- 
preflion ou de retardemeht 
deux accidents qui paflent pour 
être les efférs ordinaires des 
farcotiques dans les maladies 
de ces vifceres. Et moyennant 
ces précautions les Praticiens: 
verfez dans le maniement des: 
narcotiques , ne s'en privent 
point dans la cure de ces mala- 
dies , ils fçavent  auconträire’ 
encirer partt |. | 

: On demande fi les narcoti.- 
ques font permis dans le temps 
‘de quelque évacuation naturel. 
le, lorfque -d’ailleurs fe trou- 
vent joints En même-remps des: 
accidents qui demandent Fufage 
des calmants. Mais certe que. 

| N vt 


300:  Reflexions Li 
. tion perd beaucoup de fa force, 
fi cette évacuation fe fait hors 4 
des tems periodiques marquez: | 
par la nature , & plus encorefi: 4 
elle prévienc ces remps.;.car: 
pour lors ce n’eft plus un mou: ! 
vement de, la nature qui fe fafle 4 
refpecter. à un Medecin habile:. 4 
ce ne fera au contraire. qu'un: 
fymptôme produit par la force. 4 
de la maladie , qui ne doitem+ M 
pêcher aucun. des fecours ne. # 
ceflaires pour réprimer les, hu« M 
meurs & en reprimer. les trou M 
bles. En ce cas donc les narcos # 
tiques. fagement temperez par M 
de .juftes. accompagnemens  w 
pourront fe placer fans inconve- 
nient. Mais quand bien même , 
cette évacuation fe trouveroit 4 
dans fes. temps. reglez ; elle 
ne. devroit pas interdire l'ufage. M 
des narcotiques , fi. quelque“# 
douleur urgente .ou. femblable="# 
circonitance fe rencontre en“ 


MÈME-tEMpPS. : : ni mi. 


in 
K: 
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Pour comprendre la füreté 
de cesremedes-en pareille occa- 
fion‘, ik ne faur que fe fouve. 
nir de la raïfon que lon a don. 
né li-deflus.; fçavoir que les 
_narcotiques adminiftrez à pro- 
_ pos ,,c'eit-a dire, avec les pré. 
cautions , que PArt enfeigne.. 


_n’agiflent que fur ce qu'il y à 


d’excedant :, de furcroït ou de 
fuperflu dans la vertu fyftalti- 
que, fans inrerefler l’effence 
ou le fond de cette vertu, 
Alors: donc un narcotique ve- 
nant à n'Oter que.ce que cette 
puiflance.a pris de trop par la 
maladie ,.il laifle encore à la. 
nature de quoi fatisfaire fuffi- 
fammenc à {es fondions:, & à 
fes mouvemens ordinaires ;.de- 
forte. que. nonobftanc l’'adion. 
d’un narcotique. une évacua- 
 tion.reguliere &.dirigéetpar la 
nature ,. n’en fouffrira aucune. 
dangereufe atteinre. Auf et. 


ce. une obfervation. bien, confix.. 


« 
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mée par l’ufage , que dans les: M 
coliques convalfives -hifleriques ;, © 
ou-en femblables affections /paf- 
modiques douloureufes |, VOpium # 
Jui-même donné avec l’eau de: # 
canelle , par exemple , n'inter- 4 
rompt point l'évacuation na- M 
rurelle & propre’ aux perfonnes: M 
du fexe , fouvenr mème il la # 
rapelle ou la reftituë lorfque’ « 
Pénormité de la douleur ,; où « 
Fexces du /pafme l'avoit inter- 
rompuë ou fupprimce.. Fa 
- Une remarque donc , Mon 
SIEUR, qu'on ne feauroit trop M 
“inculquer dans lefpric des jeu « 
nes Praticiens, c’eft de leur bien: w 
faire diftinguer dans les mala- 
dies , les fymprômes apparte: 4 
nant au fang ou à fes humeurs, . M 
de ceux qui appartiennent aux 
nerfs ou au fuc nerveux , afin 
qu'ils feachent démêler veri-# 
tablement lation précife des 


L # 


remedes , & les cfférs qui en 
arrivent, Suivant cette regle de 


N°) 9 


b 
4 
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ratique , 1ls s’accoütumeront 


a ne pas craindre pour le fang, 


pour fes humeurs ou leurs mou 
vemens , l’a&ion d’un remede 


qui s'exerce fur les nerfs ,parce 


que ces nerfs ont pris trop de 


reflort ; car comprenant que 


certe action allant à réprimerce 
fuperdu de force qui agite les 
_folides , elle ne portera point 
d'atteinte aux mouvemens ni 
aux fecretions regulieres des 
fluides. Cette remarque raflu- 
rera encore les efprits contre 
la crainte que fe font quelques- 
uns de donner des narcotiques 
dans les dyffenteries & dans les 
cours de ventre , par l’apprehen: 
fion qu’on leur a donnée d’ar- 
rêter ces évacuations ; car les 
narcOtiques n'ayant lieu dans 
ces maladies ; que par rapport 
aux douleurs , aux rroubles & 


AUX angoifes qui les accompa- 


gnent , ils rencontrent un exce. 
dènt de force dans: la vereu des 


dE" 
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nerfs , quisoccupant l’action de : 


ces remedes la détourne verscet: 
excedant, & l’y applique. C’eft 
ainfi que fe trouve maintenu & 
affermi dans fon-enrier le fond. 
naturel de’ fa vertu fyftaltique ; 
pendant que la nature calmce ; 


& renduë à elle-même par la, 


ceffation des douleurs , conti- 


nuë fes ofcillations ordinaires ; 


fans qu’elles perdent. rien de. 
leur force neceflaire, pour. pou 
voir achever de.cuire-ou de dis 


gerer Fhumeur qui entretient 
le mal: Mais, MonsiEuR , je. 


trouve en pratique un cas fine 


gulier , dont l’obfervation me. 


paroît avoir échappé à-tousles 
Auteurs. { ’eft la difficulté d’em- 
ployer les narcotiques dans les 


maladies des nourrices ,.ou lor£. 


que quelque accident leur fur 
vient pour lequel il faudrois 
employer POpium. L’embarras 


comme. vous le comprendrez A 
Monsieur , vient du dangers 


À 


« 


8 
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“qui pourroit en venir aux nour- 
"riflons, quitirant de leurs nour- 
 rices un Jait impregné d'Opium 
_pourroient encourrir de orands 
malheurs. Le danger même eft. 
d'autant plus prefenc , que le lait 
tdesmammelles dans les nour- 
‘rices retient davantage & de 
plus près la nature du chyle , 
"parce qu’il en devient la matie- 
re & le fond fans s’afémiler aw 
Mang ; mais feulement après 
Le de filtrations , qui chan- 
gent moins ce chyle , qu’elles 
e le digerent & le perfection- 
ent pour lui donner cette f1- 
veur douce & gracieufe qui le 
diftingue du chyle ,& lui don: 
ne le caractere de: lait. Ce fera: 
doncune liqueur pleine encore 
de prefque route la qualité 
qu'elle aura prife dans l’efto. 
mach ; or comme c’eft dans l’ef. 
#æomach que fe déploye premie- 
ie & peut-être principale- 
ment la vertu de lOpium 


£. 
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comme il à éré ci-devant ob:1 
fervé , ne deviendraæ’il point. 
dangereux pour le nouriflon de 
Jui donner pour nourriture or: 
dinaire un fuc imbu & pénétré 
d'une qualité fouverainements 
dangereufe pour un âge auf 
tendre & une complexion aufli, 
délicate? Aufñi des Auteurs gra? 
ves en Medecine ne permet, 
tent.ils de donner des anodins’ 
aux nourriflons que par lentre.s 
mile des nourrices, aufquelles” 
ls décident qu’il faut donner, 
les anodins , pour en rendre le 
vertu tolerable aux nourriflonsa 
Conformément donc à ces {22 
ges vûës , il faur file cas étoit”. 
urgent , ou donner au nourrif-\ 
fon une autre nourrice pendant ÿ 
le temps qu’on fera obligé- de 
donner de l’Opiunr à celle quis 
Je nourrir actuellement !, ou 
bien fi la nature du mal comme, 
féroit #n renefine , une dyfenteh 
‘ge: des: bœmorroides &cle 


| ) 
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permertoit , il faudroit donner 
es narcotiques dans un lave. 
ment ; une fomentation , une 
lotion , ou un caraplafme &c. 
toutes formes fous lefquelles un 
narcotique donné à une nour-. 
rice n'influë point fur le nour.. 


riflon. 


Üne autre difficulté ; Mox- 


SIEUR , aufh peu apperçûë par 


pt 


la plüpart des Auteurs , roule 
fur Pembarras qu'il y a de don- 
ner POpium aux femmes gro. 


fes : car lPinconvenient paroë. 
æroir le même , par la raifon 


que le chyle qui paffe en lym- 


phe nourriciere pour l'entretien: 


du fœtus , expoferoit ce femble 


gette rendre créature à fuccer,. 


pour ainf dire , le poifon avec 
le lait. Mais vous démêlez , 
 MonsrEur , je m'aflüre tout 


d’abord une différence qui écar- 


ce cette frayeur; c’eft que l'O: 


-pium fe déployant principale. 


«ment dans l’eftomach , fa vertu 


ne 2 
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4e perd pour le fœtusen fe per- 
dant par tout le genre nerveux 
dela mere , dans lequel elle 
fe répand au loin & au large, 
après quoi cette lymphe par: 
venant au fœtus , elle devra fe « 
trouver dépoüillée de la ‘vertu « 
narcotique , parce qu’elle: fera « 
reftéé dans le chyle , ou pañlée. 
dans les nerfs. Car ici Mon: * 
SIEUR ; paroït l'Art merveil- 
leux de la nature, en-ce quel: 4 
Je à tellement fitué un enfant 
dans Le fein. de fa :mere à 


ER nn le ES LE 


“4 o 
EL" 74 


ue l'éloignement inimaginable 
qu'elle a donné aux vaifleaux à 
deftinez à lui porter la nourris 
ture , les met hors de portée ;" 
ou d'atteinte de beaucoup de : 
mauvaifes impreflions , qui au: 
 roient pû lui venir des vaif 
feaux , ou des vifceres.de fan 
mere s'il en avoir été trop" 
proche voifin. Pour cela elle 4 
fait que ces vaifleaux d’une 
etenduë immen{e , diminuant 
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de diamettre à mefure qu'ils 
s’éloignent du centre du corps 
de la mere | devinflenc des 
couloirs différents , parce qu'ils 
viennent des différents mou 
les , en prenant de différents 
modules, Ce feront donc des 
Jecretions differentes qu’ils ope- 
reront, par lefquelles ils tranf. 
mettront dans le corps de l’en- 
-fant, les fucs qu'ils charient , 
tout différents de ce qu'ils 
étoient originairement dans le 
corps de la mere. Suivant ce 
méchanifme , la /ymphe nourri. 
_eiere qui.cft portée au fœtus, 
| étant purifiée en paflant par 
tant d’immenfes traverfes & 
par tant de capacitez variées, 
| arrivera à l'enfant quitte ou 
dépurce de tout mélange étran. 
. ger. Celuide l’Opium ne pañera 
donc point jufqu’à lui, fur tout 
s'il eft donné comme on l'are. 
commande tant dé fois, à petites 
does réïrerées de’ loin. à loin, 
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Car paf ce moyen Y'Opium fe 
_ærouve diffipé où employé dans 
Pétenduë du corps de la mere, 
avant que de pouvoir atteindre 
jufqu'à l'enfant ou jufqu'au 
héw de fon domicile. L’Opium 


@ailleurs par fa vertu propre : 
expole un enfant ainfi fitué: 
moins qu'on ne le pourroit 


prefque croire , parce qu'étant 
un wixte clenticllement vola- 
til ,; & infiniment enclin à fe ré- 


foudre en vapeur ou à s’en aller 
en fumée , fon penchant ou fa 
détermination Ps: & pre: 


miere en fe ré 


Pemporte cour d'abord & lé fu 


blime fur lé champ vers les 
répandant fubirement commen 


parties faperieures ; & alors {e 


4 H 


olvant , où fe 
développant dans Peftomach }° 


feroit un éclair au loin & au 


firge par tout le corps de la 


mere , il ne pourroit fe rabat: 


‘ 


k 


sir 
LA 
La 


tre fur tout contre fon pens\ 
chant ; de tous ces endroits ins”. 


À 
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L 
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finiment exaucez vers les par 
ties bafles, qu'en perdant fz 
force & changeant de nature. 
‘Cette détermination fera aidée 
ou- provoquée même vers les 
parties fupeérieures , par cé qué 
c'eft dans les parties fuperieu- 
rés que fe trouvé lérethifme 
ou l'excès de force qui doit 
MoOCCupér , comme attirer mê- 
me, Paétion du farcotique. 
Peut-Ctre donc que dans une 
 fémme enceinte qui feroit par- 
farxcment faine , en qui par 
réonfequenñt il n’ÿ auroit point 
dans 16 ‘oenre nerveux d’ére: 
thifmé où'd’irritation fpafmo: 
“diqué ;:& dans laquelle roule: 
\roieñë-mollement & uniforme. 
ment lés ‘ofeillations dé la me: 
re à l'enfant; peut-être , dis 
je, qu'eh cas pareil ; un nar- 
corique préjudiciroira l’état des 
nerfs , parce que fon action 
 préndroit fur le fond’ naturel 
dé leur vertu fyftalcique: Mais 


à l L 
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quand cette vertu , comme dans. 
un tems de douleurs &c fur: ! 
pañle le neceflaire , cer exce 
dant devient l'objet & comme | 
la pature de faction des narco- à 
tiques ; & le fond.de [a natu: ; 
re n’en fouffre point alors. | 
Après toutes ces réflexions 
tirées de, l’ordre naturel, de l'œ:" 
conomie animale , l’on com: 
prend pourquoi les Praticiens 
familiarifez avec POpium , l’em: 
ployent avec faccès dans lesi 
cas, urgents des maladies des. 
femmes grofles’, à l'exemple dus 
celebre Mr. Sylvius d'Hollhanss 
de , qui le recommande..dans 
les naufées , les. cardialgies}, 
dans les vomiflemens , &c qui! 
leur arrivent. Qwod\.f naufea 3 
-vomitufve valde urçoant vehemeni 
ferque Gravidas. affligant y, 4 
polluant quoque ufurpari opiata & 
Yarcotica à. ,,. fruffrà auidem 
aet L Blue dan 
bemens. arget naufea Gr vomitus\ 
gui 


d 
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jui omnino. fedandus pries quam 


aliments vel alterantiz retineri 


: 
ù 


queant medicamenta. (2) I] le re. « 53 


Commande encore dans les 


frayeut$\, Les troubles, les fai. 
fiflemens qui les furprennent 
Quoties vehementi animi affeflu , 
terrore ; ira ; vel triflitià percel- 
litur gravida . , . primo mox 


Vena [ecabitur in brachio . : …. 


Le. de. hs 


fecundo conturbati acitatique in 
aniverfo corpore fpiritus ac humo. 
res. compefcantar. per  anodina 
opiata. (+) Cependant pour ne 
point fortir des fages confeils 


de ce Praticien, il faut dans 
ces fortes de cas donner les 
| Darcotiques avec ménagement, 
- préferant la cheriaque, ( :)&c. 
à l’Opium lui-même ; ou bien 
Je mêler quelquefois avec les 


acides , d’autres fois avec les 


aromatiques , tels que fonc les 


| cephaliques ‘, les cordiaux , des 
| anti-byfleriques , les flomachiques ; 
sous  remçdes naturellemenc. 


O0 
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Prax. 
Med LL 
3e Ce 64 
af!, 117€ 
12%. 


& 
F 


(b)Tder. 


(c) Lei 


314 


Reflexions 


faits pour fortifier le genrener: | 
veux & pour en aflürer où ra ! 
fermir le son: Opiata prudenter. * 


exbibita 
Ver/itate 


«) ad. aromatis. (*) Mais cette dérnie. 
re obfervation , MONSIEUR 
m'en rappellé une autre qui: 


n’eft po 


portanc 


additis pro affe£lus di- 
nunc Acidin|culigt, nuance 


int d’une moindre im- 
e en pratique ; cell | 


RU ET 7 CUS PR le RTE 


touchant des conftitutions par: 
ticulieres de parties, & de vif 


ceres ot 
fres ; ou 


ramment, qui interdiroient pref 


qui font des diofyncra 
fingularitez de tempe: 
A P 


que lufage de POpium dans 4 


des occafions cependant necef : 


faires 5 ce font fur tout certains ! 
eftomachs,quife fermenta PO: ! 


pium, doncils ne peuvent fouf. 4 
frir le conta& ou lapproche,: # 
fans fe foulever contre , même ! 


par des 


vomiflemens, dès qu’ils : 


en fentent la prefence. C’'en fe. | 
_ roi aflez pour dégoürer le Me: w 


decin Î 


ui-même de l’ufage dé 


1 


PT 
‘dl 
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lcrémede. car le vomiflzment 
iroitjufqu’ au fang, fi lon vou- 
oit opiniâtrer Pufage de l'O. 
n° fans les aflortimens dont 
ül a aa lors pour fe rendre 
k fupportable. Tous ces aflorti- 
mens confiftent en mêlanges 
pers à dérober à a efomach, 


lui en confervant cependant la 
E. C’eft le cas où reüfiffent 
encore parfairement la #heris- 
| 1 diafcordinm , &c. mêlant 
| e ces confedtions s'ille fal. 
loit , avec, quelque chofe de 
plus efficace ; comme les goûtes 
anodines où l'O pium lui-même, 

ou bien l’on employe les pilules 
de cynogloffe feules , ou animées 
par quelques 9 goùûres anodimes ; 
Enfin 'élixir de proprieté plus ou 
moins acide , impregé de quel- 
ques goùres de Landenim liqui- 
de ,le tout pour être donné à 
petires dofes. En …. ma- 


0j 
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es 
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lades POpium caufe des crache-# 
mens de fang 5 alors fi le ma-4 


4 


‘laide ( ce qui en eft fouvent la#4 
caufe )} n’avoit point été fuff-4 
famment faigné , on le feroit# 
inceffamment de rechef , après 
quoi l’on employeroic au lieul 
d'Opium le dizcode mêlé avec 
le fyrop de lierre terreffre, ouh 
le fyrop d'orgeat | quelquefois 
vec l'huile d'amandes douces , 4 
À moins qu’il ne fallut quelques 
chofe de plus , auquel: cas on 
employeroit les pillules de cy* 
nogloffe incorporées dans la con 
ferve de rofes , ou quelque au: 
tre chofe femblable. L 
Vous me pardonnerez , Mons 
SIEUR , tous ces détails en: 
nuyeux certainement & inutilesh 
pour des perfonnes qui comme 
vous font au-deflus de ces re: 
flexions , mais vous voudrez 
. bien qu’elles puiflent fervir 4h 
dautres , à qui ils pourroienth 


parvenir , & qui ( parce quels 
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es feroient moins au fait ) elles 
fonc dûëés. C’eft donc dans certe 
vüë que j'entre dans ces exa. 
"mens finguliers , pour défabufer 
des efprits qui croyent fur ce 
qu'on leur a dit , que l'Opium 
n'a que peu d’ucilicez très bor. 
:nées’, car on le donne encore 
pour être dangereux aux enfznts 
:& aux vieillards , & cependant 
les âges les plus tendres & les 
plus avancez peuvent s’en ai. 
der. C’eft fur un ancien préjugé 

* que plufieurs interdifent lO- 
+ pium aux enfants , parce qu’une 
drogue fouverainement froide, 
comme on le leur a enfeigne ; 
: eft, dit-on , capable d'étein- 
dre la chaleur naturelle de ces 
tendres créatures. Peut-être fe 
laifleroit-on ramener de certe 
epinion , parce qu’elle eft prin- 
cipalement fondée fur les prin- 
cipes d’une Philofophie aujour- 

‘ d’hui décreditée , mais un ab? 
me En attire un autre ; car 
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| 
4 
“ 


BAS LME Prat NON 
Phyfique nouvelle ayant fait ! 
-connoïître que J'Opium eft ! 
chaud , puifqu’il abonde en ef ! 
_prits volatils , une autre crain- ! 
te eft venuë faifir les efprits , 
en leur.perfuadant qu'une dro- ! 
gue fi chaude eft capable de: 
porter la fecherefle & le feu. 
dans de petits corps, qui ne! 
doivent s’accroître que par la | 
fouplefle de leurs: parties. Or : 
cette foupleffe ne fçauroit être 
trop ménagée à ces parties , À 
puifqu’en partant , pour ainfi à 
dire , d’un point de matiere ,. 
qui eft leur germe, dansilequelw 
elles ont pris naïflance , elles 
doivent s’avancer à la mefure 
des corps adulres , c’eft-a-dire, |! 
s'étendre & s’allonger jufqu’à 4 
‘fix pieds de hauteur. Mais lam 
_æhaleur de l’Opium n’a rien de M 
menaçant à cet égard : car au- 
*ant qu'une drogue chaude eft 
auifible dans un corps où l’on 
ac peut pas crop craindre de 


. 
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développer route à la fois des 
_fucs , qui font renfermez dans 
“des tuÿaux courts & étroits, 
ox venant à être trop prompte. 
«ment rarefñez , ils forceroient 
les diamertres ou les romproient 
“même, il n’en eft pas ainfi des 
:narcotiques. Leur chaleur con. 
fifte dans des efprits doux , 
‘moux , humides & vaporeux , 

_ .quiwinfinuent fans violence êc 
| penerrent fans trouble , ména- 
-gez donc avec lattention ne- 
<efaire , ils font employez fans 


“inconvénient dans les maladies 
des enfants. Ermuller étoit dans 
dans cette .penfée , avec certe 


précaution cependant de don- 
ner de la Sherizque aux enfants, 
‘à raïfon de leur âge , deforte 
qu'on leur en donne aurant de 
_-grains qu'ils ont d'années. De. 
-puis lui un fçavanr Medecin 
‘auf d'Allemagne, prorefte cox- 


tre la décifion de T'alpius autre 


Auceur celebre , qui avoir jugé 
O iii] 
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que lOpium étoit auf funelte ! 

à un jeune Âge, qu'à une mau. 4 
vaife poitrine. Il protefte donc « 

en établiffant que de jeunesen- 4 
fants , dont les maladies de. 4 
mandent l’ufage de l'Opiunr, 
peuvent fans danger en prendre, 

.  ‘pourvü que ce {oit dansune dofe # 
‘proportionnée, & il ajoûte qu'il # 

da ainfi pratiqué mille fois avec 

“un merveilleux fuccès. An ve N 

ro tenclle xrati atque anuflo 
Deilori perniciofum fit juxta mo. 
nitum medicum T'ulpii 39 4bfo- 

lutè , nemo facile affirmaverie 

Si enim ç tenella ætate conffitus 

#i male habent infantes | ur indi- # 

cetur opium  dofi ipfis proportiona. 4 

ta , utique, tutifimé dar poteff,, | 

guod felicifime in praxi experti W 
fumus vel millies fuccelliffe ex voto. w 
mur (+) Quelques nourrices pour ap+ 
+. 148. spaifer les veilles de leurs en- 
Be ou pour leur: procurer du» 
‘fommeil , ont ofé pratiquer une“ 


E 


forte d'anodin plus dangereux M 


Si 
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Certainement que l’Opium ; en 
mettant fous leurs enfants’, un 
petit fac où il y avoit eu du fx- 
fran renfermé ; mais celle pré. 
_ diletion que l’on accorde aux 
narcotiques , cer ufage pañlera 
chez tous les Medecins pour 
trop dangereux. Au furplus ea 
Jevanc l’équivoque de narcoti- 
_ que , lon trouvera des calmants- 
qui ne font ni narcoriques , ni 
tirez des pavots , & dans eux: 
des anodins non fufpeëts dans. 
leur ufage pour la cure des 
maladies des’ enfants. Ce fonc 
des 46/orbants lefquels fuivanc la 
remarque d’un celebre. Mede- 
cin (*) d’Anglererre finguliere- « Her 
ment verfé dans les maladies mis 
des enfants | employes large_f"* 
ment, comme il a accoûtumeé de 
le faire, procurent aux enfants. 
un calme non moins certain 
que celui que produiroit lO- 
pium. Cette pratique fe trouve: 
-Snciennement. fondée dans la. 
| Q v. 
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« : 


poudre de Guitere bien choiïfe, : 


car c’eft une forte de poudre 4 


abforbante fingulierement re- # 
-commandée pour calmer les 4 


convulfions desenfants. La coû- 4 
tume d’autres nourrices moins # 
indifcretes que celles dont on ! 
a parlé ci- deflus, paroïtroit « 
aller plus loin, en faifant voir | 
la füreté des calmants pouriles 
âges les plus tendres ,"dans le ! 
pavot mème ; car pour appai- 4 
{er les tranchées oules clameurs 4 
de leurs nourriflons , elles mê- # 
Jent dans leur boüillie quelques 4 
pincées de graine de pavot blanc i 
pilées , car en effet cette grai-W 
ne , comme on l’a déja dit , 
fans avoir rien de narcotique, ! 
retient beaucoup de la vertu 


calmante & anodine du pavot. # 


Les vieillards à raifon de leur 
grand âge étoient encore inter- \ 
dits de l’ufage des narcotiques, # 
parce que paflant comme ils 
fonc dans l’efprit de l'ancienne 
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_Phylofophie, pour ètre refroi- 
“dis & appauvris de chaleur na- 
œurelle , ikparoïfloit infiniment 
dangereux de leur permettre 
celui des remedes que lon 
croyoir le plus froid. Ce préju- 
‘gé fubffte encore dans les ef- 
pries qu'une éducation malheu- 
reufe a prévenus 3 mais une 

| connoiflance plus exaëte de l’œ- 
-conomie animale a défabufé 
beaucoup d’autres de la mepri- 
fe où l’on évoic là-deflns. L'on 
s’eft perfuadé que la vieilleffe 
eft une phufe naturelle, ouun 
deffechemenc neceflaire qui ak- 
rive. par l’affaiflement des.fibres 
nerveufes.; .& cer affaiflement 
fe fair , parce que la vertu {yf- 
talrique diminuant de jour en 
jour avec l'âge , perfectionne 
moins. les fucsnourriciers ; ceux- 
ci donc étant moins ‘afinez , 
ou plus groffierement broyez ;. 
ne peuvenc plus fe diftribuer in- 
gimement , ni s'infinuer dans 

O v} 
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“l'interieur des fibres , lefquelles 
tombant dans une efpece de 
confidence ou de dépreflion , el 
les fe rapprochent les unes des 
autres ; collées qu’elles fone, el. 
les perdent leur fouplefle où 
leur agilité & s’affeflent. Mais 
dela il arrive que les fucs étant 
moins brifez, ils fe rallentiflent, 
& deviennent par leur féjour 
croupiflant ,acres , falins, cauf. 
tiques même, Telle fe trouve 
la Iymphe dans la plüpart des 
vicillards | en qui elle caufe 
pour cette raifon des touxirre: 
mediables, des ardeurs d'urine, 
des démangeaifons infuportas 
bles , ou femblables maladies 
de la peau , qui fatiguent tant 
de perfonnes âgées, 
- Certes une telle difpofition 
dans les fibres nerveufes n’infpi 
reroit point lufage des narcoti. 
ques , parce que ce ferrement 
contracté par l’âge fe fait d’une 
| Manére purement pv, puifl 
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qu'il fixe ces fibres, qu’il les ar- 


rête & en elles leurs ofcilla- 
tions. Un narcotique ne trou: 


veroit donc point à y exercet 
fa vertu fur une puiflance cruë 
ou augmentée en force, il agi- 
roit par confequent immedia: 


tement, & prendroit précifeæ 


ment fur le fond eflentiel de la 
puiflance naturelle, c’eft-à-dire, 
de là vertu fyftaltique du genre 


nerveux. Mais ces fibres ainfi 


gènces retréciflent les capaci- 


tez des vaifleaux où roulent le 
fang , les efprits , & les fucs vi 


taux , par où il eftailé de com 
prendre que ces fucs devenus 
acres par le rallentiflement de 
leurs cours , & preflez dans ces 
étroites capacitez , irritent ces 
fibres, parée qu'ils les tiennent 
en contrainte , ce qui fera un 


fond d’érerhifime ou d’irritation 


qui renfermera un excès deref. 
fort, contre lequel fe cournera 


l'attion des narcociques, Cer 


BUG. LNARE Fe Lans LA 


état ft celui des perfonnes 


aoces , de celles fur tout dont 
la vie fe pañle dans l’étude & 


dans l’application d’efprit , dans 
les pafions de l’ame:, & dans 


l'incemperance des fens & dela 
bouche ; car le grand âge ex- 


pofe fouvent ces fortes de vieil 


lards à des maux d’irritation , & 


à des infomnies qui feules les: 


épuiferoienc fi l’on vouloit ab- 
folument leur interdire l’O- 


pium. C’eft ce qu'ont obfervé 


ceux des Medecins qui ont’ fui- 


vis fans préjugé les maladies \ 
ou les infirmitez des perlonnes: 


âgées | aufquelles les narcoti- 


ques & l'Opium lui-même ont 
apporté de grands foulagemens 
pendant de longues années .. 


pendant lefquelles ils ont été 


obligé de leur donner de lO- 


pium , quoique dans des âges 
trés- avancées. Les femmes 
âgées fe trouvent finguliere- 
ment aflujerties à lufage des 


ot = 
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marcoriques à quelque âge que 
€e foir. Car nées , à raifon de 
leur fexe , avec des nerfs déli- 
çats & fenfhbles , elles concti- 
nuent plus long temps à en ref- 
fentir les irritations , qui vieil- 
lient avecelles à mefure qu’el- 
les vieillifent elles-mêmes ; ainfi 
elles n’en font fouvenc que plus 
| importunément agitées de va- 
“peurs , où d’ébranlemens con- 
vulfifs , qui les tiennent habi- 
tuellemenr affujetties le refte 
de leurs jours à mille fortes 
d'affeétionsfpafmodiques,qui les 
obligent & leur Medecins à 
avoir recours à des narcoti- 
ques. Ceux même d’entre les 
Medecins qui ont étudié plus 
foigneufemenc , ou fuivi avec 
plus d'attention les maladies des 
femmes , ont remarqué qu’en 
même-temps qu’elles avancent 
en âge , elles deviennent fou- 
vent fujetres à des infirmitez 
douloureufes & inquiérantes, 


mwvilès humeétants ,(:) expedienc 


Fuedel. 
ppiol, 
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pour lefquelles un Medecin ne: À 
peut fe pafler d’Opium fans voir. 4 
échoter bien d’excellents re. 4 
medes. Seroit-ce la raifon pour. 4 
quoi on trouve tant de maux 
incurables en ce genre ,&dans 4 
ce fexe , entre les mains de gens. 4 
qui ne connoiflent point l'O. 4 
pium, où qui le craignent pour M 
les perfonnes âgées ? ; 
- H'eft vrai, MonsrEur, que 
ces obfervarions ne regardent. | 
principalement que les maladies. . 
Chroniques , mais fans rappel. w 
ler ce qui a déja été dic la-def..… 
füs , une pratique connuë pour w 
aflurer Pufage des narcotiques:, 
fait connoître avec combien. 
d'utilité ils conviennent aufñi | 
dans les maladiés aiguës par te. 
moyen des aflortimenrs ; & cet: w 
te pratique confifte dans la me 
thode de joindre POpium avec: À 


par lequel on prévient les maux,\ 
qui pourraient arriver , en Pots 
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tant de a fecherefle dans les 
vifceres, {ur tout dans la cure 
des maladies aiguës, & en fem- 
blables occafions, où l’ardeur 
du fang & fon inflammation fe 
donne plus à craindre ; car avec 
certe précaution les narcotiques 
noyez, pour ainfi dire dans les 
delayants, & corrigez par ces 
adouciflants , remplilent des in- 
dications auxquelles rout autre 
remede ne pourroit fatisfaire. 

Le choix des aflortimens con: 


venables aux narcotiques de- 


manderoit un détail plus long 
qu'il ne conviendroit ici , s’il fak- 


: Joît donner toures les differentes 


manieres de les aflocier avec des 


confettions , des conferves, des. 


LI, 


 Boiffons , des émuljions , des juleps,, 


des sixtures &c. D'ailleurs tant 


‘de fingularitez qui fe font pre- 


fentées à expliquer dans l’éten- 


_-duë de cette Lettre’, renferment 


ou infinuent de fufifants éclair. 
ciflements fur toutes ces circon. 
ftances. Il en eft de même des: 
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temperamencs,des dificultéz que’ 
Jon propofe contre l’Opium fur! 
leurs varietez, & fur les circon- | 
ftances particulieres à certaines 
maladies; car les obfervations ré. # 
panduësicipartrour,&les notions: 
de y foncinfinuées à chaque page 
fatisferont pleinement des efprics:. 
qui chercheront moins à difpu-W 
rer qu'a s’éclaircir. Refte à ré-” 
pondre à ce qu’on demande. 

{çavoir f l'Opium convient à | 
tout .païs,, :& fi la diverfité des 
climats ne devroit.point eftre! 
une raifon d’exclufon pour les 
harcotiques en ‘bien des occa-# 
fions >? Mais de routes les objec-* 
«tions qu'on peut faire -contre | 
POpium , il n’en eft point quil 
{e trouve plus parfairement dé. 
truire que celle-cy, puifqu'un! 
ufage univerfel en fait voir la 
foibleffe ou le faux. Car la diff: F4 
culté ne pouvoir venir qué du 
ærop de chaleur ou de froidurem 
des climars ; Or les païs chauds 
font ceux où l'Opium eft plus w 


fur l'ufagede l'Opium. 33% 
familier, réemointoucle Levanc. 
_ dont les vaftes contrées où tous 
Jeurs Habitans, riches & pau- 
vres, fe font un délice de mâ. 
-cher de l’Opium. Son ufage en 
Medecine vient même de ces 
endroits ; puifque fans compter 
Hippocrate & Galien qui s’en {er 
voient de leur temps, les Me- 
decins Arabes en ont rempli 
_Teurs difpenfaires, dont les plus 
fameufes compofitions tiennent 
de lOpium ce qu’elles ont de 
principales vertus. Depuis les 
Arabes , filon fuit le chemin que: 
les narcoriques ont fait en Me- 
decine, on les trouve répandus. 
dans Îles principales regions de 
lOccidener & du Nord même; 
car outre que ce font des Pra- 
ticiens d'Allemagne ; comme 
Plater, Horflins ,Gefner,& dans 
ces] derniers temps Ecmuller, 
Wedelius , Tillingius ; qui ont 
relevé le crédic de POpium ; 
FAngleterre, la Hollande & VE. 
coffe , luf ont donné d'illuitres 


| 


44) Lof- 


alius de 


Bodsgra, Praticien de ce païs l’emplove : 
P P 


eft-il douteux que la varieté des: 


* venients ,quandileft manie avec 
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protecteurs , ou de fages reftai | 
rateurs, dans les perfonnes de 
Willis |, Sydenham , Morton, 
Freind, Sylvius d'Hollande &c. 
Sa réputation eft pañlée même | 
“jufqu’en Pologne, (*) puifqu'un : 


affez franchement pour la gue- 
rifon de la goute. Après cela 


LS Er NT À 


climats ne s’oppofe point ‘à 
l'ufage des narcotiques ? Raflem. 
blant à prefent tant d’obferva. … 
tions muiticlices en tout genre,” 
la vertu univerfelle pour suerir 4 
où pour foulager , peur-elle pal. « 
roître équivoque dans POpium-#! 
fut-il même un remede qui ait 
tant d'énergie, & fi peu d'incon. 


la fageñle de l'Art’, celle qu’on! 

9 : 1 ! MES s spé EUR 
Pa expofce dans cette Diflerta-" 
tion ? Ce n’eft donc point une 
panacée en idée qu'on prelente 
dans l’Opium ,affranchie de tou" 
tes loix & de toutes regles , ou de 


toute difcipline, puifqu'il n'a de 
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fuccès, comme on l'a obfervé, 
qu'autant qu'il eft concerté avec 
celles de la faine Medecine. Ce 
n’eft point non plus un fecret, 
‘Où un zrcane, qui guerifle à l’a- 
-veugle ou à l’avanture, on en 
connoît les raifons & la mectho- 
de. Enfin ce n’eft point une dro- 
+gue qui tranche du fouverain 
pour la guerifon des maladies, 
où élle fe mettroit au deflus de 
coute prudence ou detoute étu- 
de, car fes bons effets ne luy 
viennent qu'autant qu’elle entre 
dans les vüës & dans l’efprit des 
loix ou de l’ordre de l’œcono. 
mie animale. Ainfi POpium n’au. 
ra d’heureufes réuflites qu'’autant 
“que celuy qui lemploye fera au 
fait de la connoïffance de la 
nature faine & malade, pour 
conferver la premiere dans fes 
droics, & y rétablir la feconde, 
_. Ce n’eft point non plus pour 
abbreger l’étude dela Medecine 
que l’on donne ici ranr de pre- 


qe Reflexions 
ference aux narcotiques, mais 


plutôt pour abbreger les mala- 
dies, qui gueriront d’autant plus 
_promptement par les calmants 


que par leur moyen la nature 
fera fuivie de plus près, qu’elle 
fera plus écoutée , moins inter: 
rompuë, fes vüës moins traver- 
fées, & fes mouvements mieux 
exeCuteZz. | 

Me trompai-je donc, Mon- 
SIEUR , En avançant que la Me. 


decine czlmante, c’eft-a:dire l’art 4 


de gucrirconduir ou dirigé dans 
les vüës des remédes calmants, 


deviendroit une Medecine ab- 
bregée, en ce qu’elle coureroir : 


aux malades moins de peines, 


moins de dérangement, moins 


de fupplices. Car n’en font-ce 


point que ces durs aflujetifle. M 


ments à devorér des émetiques, 


à fe foulér de purgatifs, à s'é- 
puifer en fondants, en colliqua. 
tifs ? tous artifices ennemis fou: M 


PRE: 


vent de la fage nature, fâcheux 


15 
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toüjours & importuns, pour ne 
rien dire de plüs contre ces fa. 
" : . . 

“voris de la pratique moderne. 


En cffec à l’aide des calmants ou 
“des marcotiques placez à propos 
“dans une maladie naiflante où 
“déja avancée, un Medecin fe. 
ærouveroic fouvent affranchi de 

Cruelles neceflicez, fur tout de 
celle d’avoir à arracher conti. 
_fucllément à la nature, par des 
Lévacuations forcées , des hu- 
“meurs qu'elle méditoit de s’'aflu- 
jeccir par des digeftions & des 
coctions travaillées a loifir par 
“les temps & les mouvemens re- 
Mervez à fa fagefle. Ajoutez que 
Mans traverfer le vray orgafne 
des humeurs ce fige coadjuteur 
hde la nature, cetré Medecine 
Mmenageroit les fougucs des hu- 
Mmeurs, leur conferveroit leurs 
directions, leurs voyes, leurs 
Mifluës , & rour cela fans jamais 
|troubler ni léurs penchants , ni 
leurs intentions ; ni leurs COUTS, 


4: 


| 
| 
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La raifon de tant d'avantages: 
4 trouve dans la vertu propre” 
dés narcotiques , parce que ( com 
me on l’a tant prouvé) étant 
fingulierement faits pour less 
nerfs, dont ils appaifent ?éres 
thifine, ils confervent le 407 ou" 
le leur reftituenc. En confequen4 
ce leurs fibres demeurant ous 
devenuës ainfi fituées , conti M 
auent dans l’ordre & le mode" 
propre de leurs ofcillations, & 4 
travaillant les-#rides en les amol- 
liffant, en les brifant, & en less 
affinant, elles les amenent'aul 
point idefiré par la nature, de 
les refoudre en vapeurs, en quof 
confifte tout l’art ou le but dé 
la tranfpiration. Car c’eft l'éva- 
cuation favorite de la nature 
pour laquelle feule s'employene 
tous les travaux de lœconomie 


animale. | 
La faignée encore , dont le 


hanrôme trouble les uns & 
arrêre les autres, parce qu’elle 
ef, 
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eft ignorée de ceux-cy, & mal 
entenduë de ceux-là, devien. 
droit moins frequente par lufage 
bien entendu des anodins ou des 
narcotiques, En effet les feux, 
les ardeurs, les infammations, 
les troubles & les: agitations, 
qui forcent les plus oppofez à 
la faignée , de la pratiquer dans | 
ces Cas, féroient prévenus ou 
diflipez par le moyen des cal- 
mants. Peuc-être même, Mon- 
SIEUR, rien ne feroit-il plus pro- 
pre à reconcilier l’Opium avec 
{es plus cruels ennemis , que l’a: 
yantage de faciliter le ménage- 
ment de ce difgracieux remede, 
carille devient fur tout quand on 
eft force de le réïterer auf fou. 
vent que le font les faureurs des 
émetiques , & les partifants de 
la frequente & précipirée pur: 
gation. Car fi vous voulez bien , 
Monsieur, prêter l'oreille à 
tout ce qui vous reviendra de la 
pratique aujourd’hui ge a de 


POIUTR 
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jigon outrément, de prodiguer k 
les boäillons «mers &les émetiques, \ 

& de fourer le /el de glauber & 1 

le kermes par tout, vous-vous 4 

trouverez convaincu que ces 

nouveaux ouvriers en Medecine M 

fonc obligez pour reparer! les Æ 

fautes de cetre malheureufe me: 

thode, de répandre plus defang w 

que Galien ,.que Botal, & toute 

tétre:Epole ste 2e : 
Mais ne vous ennuiai-je pas; ! 

MoNSIEUR, En vous tenant fi 

long-remps fur une matiere af 

foupiflante :par elle-même, deu 
venuë d’ailleurs fi déplaifantew 

par les dégoûts: & les défagré: 4 

ments qu'ont répandu fur elle W 

l'ignorance & le préjugé 2 cepen- # 

dant fäns vouloir trop me jufti: 4 

fier par cette raifon qui juftifien 

tant de monde, qu'il eft par: 
donnable d’être long à bien des 

gens, parce qu'il et donné 34 

peu de pouvoir ‘être courts, je 

me difculperay fax ce que vous fs 
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avez engagé, MONSIEUR, à. 
parcourir fous vos yeux tous les 
avantages dont j’avois fait hon. 
neur à POpium, & aux narco- 
tiques pour, la guérifon ou le 
 foulagement de beaucoup de ma- 
ladies ; car ces avantages fe trou. 
vant très - mulripliez & fort 
étendus, la longueur de ma Ler- 
tre devient excufable. Souffrez 
donc, MonstreuRr, que je vous 
arrête encore un moment pour 
demander à votre équité la pro: 
tection dont cette Lettre aura 
befoin dans un certain monde 
Médecin, qui raxe d'innovations 
tout ce qui choque fes ufages 
nouveaux , & {es pratiques ré- 
centes ; car ce ne font point ici 
des nouveaurez que Jinventeen 
Phonneur de POpium, mais des 
veritez que je renouvelle für fon 
compte où à fon occafion. Ce 
font les notions pures de la vraie 
Medecine, auf anciennes que 
fa verité; & par ces norions je 
P i 


LA 


de drogues dangereufes, nou. 
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voudrois rappeller l'art de guerir 
à la pure & fimple nature, donc 
j’aimerois à voir copier par les 
Praticiens, les vüës, les manie- 
res, & les incentions. Ce feroit 

ainfi que voulant faire de la 
Medecine une étude ou une 
conduire de fagefle , je fouhai- 

terois qu’elle ne parut plus chez 

les malades avilié & défigurce " 
fous la forme d’une panfpermie 


Jun © nabfes vos = 


velles , inconnuës , enraflées au w 
hazard & malaflorties ; ni parmi 
les Medecins fous celle d'un \ 
amas de notions inoüies à nos # 
peres, & d'indications étrange- , 
res à la nature, ow au mecha- 
nifme de nos corps. Car telles 
fonc, MonsIEUR , ces inten- M 
tions familiarifées aujourd’huy # 
parmi le peuple Medecin, dem 
fondre, de précipiter, d'évacnerd 
fins mefure des humeurs ou des” 
fhcs, dont la nature ménage w 
fcrupuleufement jufqu'aux mie M 


fur lufage dePOfium.  3at 

» res, fans en laiflèr échaper les 

moindres portions, qu'après en 
avoirtiré ce qu’elles avoient d’u. 
tile pour l'entretien de la vie. En 
effec , fi vous voulez bien encore, 
MonsrEuR, un peu prêter ici 
votre acrention , les evacuations 
{enfbles dans nos corps, n'y 
font ni fi frequentes, ni abon. 
dantes. Celle des inteftins, par 
exemple, quieneft la pre 
monte à peu de chofe étant rés 
duite à fon calcul naturel ; fou- 
vent même la fanté n’en de- 
meure-r’elle pas moins affermie, 
quoique cette évacuation de- 
vienne rare. C’eft que tout le 
travail de la nature pour la con. 
fervauion de la vie , m’eft qu’une 
fuite de façons variées, qu’elle 
“donne au fang & à fes fucs 
qu’elle häbille , qu'elle place, & 
qu’elle met à profit, bien éloi- 
gnce de les difliper, de les per- 
dre, ou de les prodiguer. C'eft 
ainfi que la nature fe comporte 
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pour operer la fantré, mais elle « 
ne Sy prend point autrement, 4 


per cuerir-la maladie : car ici * 


Le 
es façons des fucs n'étant man: 


quées que par les déplacemens. 


qu'ils ont pris, ou parles. écars 
qui les a emportez hors de leurs 
rCfervoirs, elle ne fair que re: 
_drefler fa manœuvre pour rectis. 
fer fes operations dans ces fucs, 
pour les ramener dans leurs 
Yoyss, à leurs places & à leurs 


qualitez. Que s'il luy en échape 4 
quelque portion à travers de # 
queiques vaifleaux de décharge; : 
d'où s’enfuivent quelques éva: | 
cuations fenfibles ; ce n’eft que . 


pour débarraffer les voyesà ceux 
qui reftent, pour lesaflurer dans 


leurs diredtions , & les mieux ! 
contenir dans Îeur cours. Rien, W 
Mowsreur, reflemble-til tant 4 
à une Medecine z/rerative, dont 4 
Paétion confifte en modifica: M 
uons? & telle cft la Medecine.“ 


a: 


| 


ù 

ñ 
f 
1 
“ 
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: 
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14 
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| oucreéé avec nous, qui ne nous 


fait vivre qu’erl modifiant :nos 
fucs ; futil un autre modele de 


Ja veritable Medecine? Or les 


manieres que le Creareur a an. 
ciennement inftituées dans. la: 


. Medecine, confiftant toutes en 


… 


alterations, èn préparations & 
en modifications, luy convien- 


dra-t'il de prendre entre les 


mains des hommes d’aujour- 
d’huy d’autres intentions , où 
d'imaginer d’autres artifices > 
ne feront-ils point contraires à 


Part de la nature, qui en Me- 


decine eft celui du Createur ? 
Sur ce modele, Monsieur, 


la Medecine calmante paroîr-elle 


rien moins que la veritable Me. 


_decine, & les remedes qui en 


rempliffent plus direétement les 
intentions feront-ils autre chofe 
que les’ fecours naturels où les 
vrais remedes > Mais tels font 


Îcs alierants, & parmi-eux Îles 
anodin ,;les-paregeriques., les cals 
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mants ; les narcoriques viennent W 
de-premier rang. Pourra- von # 
donc foupcçonner que j'en aye 4 
furfait le prix, exageré les ver- 4 
tus , ou porté trop loin leur # 
étendu ?car un Medecin peut- 
il trop fe mettre dans le cou. 
rant: des mouvemens: de la na. 
ture pour la guerifon des ma, M 
Jadies? Rien au contraire aflure. 
til tant fa conduire, que lors | 
qu’il la tient de celle du Medecin " 
interieur & domeftique, établi 
par linflicution du Createur au E 
milieu des vifceres ,pouréngou- : 
_verner l’ordre &;en régirlæco- k 
nomie » Certes-une telle Mede: ! 
cine n'eft rien moins | qu'uné 
Ecole de la nature, ouverreau 
Medecin pour y écouterun maî- 4 
tre, pour en prendre des Jecons # 
& des-regles de conduire ; für 
alors de la réuflite, parce qu’on . 
peuts'en promettre, quand l’on 
s’eft mis fous unetelle difcipline. 
Après tout cela, MONSIEUR, 


fur l'ufage de l'Opium. “345 
ik devient douteux que la Me- 
.decine courante qui eft l’évxcsa- 
“#ive, confiftante qu’elle eft en 
.gurgations | CN émetiques , En fon- 
dants &c, s'accorde à celle.cy : 
car. devenuë vulgaire au goùt 
du peuple., qui eftorand en Me- 
decine, parce que.prefque tout 
y eft peuple ,-elle a prévenu les : 
efprits, &faifiles fuffrages. Je 
ne dois donc pas conter fur fon 
approbation. La Medecine que 
je lui oppofe eft trop contraire 
au credit qu'elle s’eft. fait, & à 
_Pintereft qui lui en revient. Elle 
fera donc contredite, décriée.. 
mal-ménée , & peut-être pour 
le malheur: des malades, ne 
ramenera-r'elle aucun: de ceux 
à qui il importe trop de mettre 
un femblable. peuple de. leus 
côté, Mais je la trouveray 
glorieufement dédommagée & 
javantageufement récompenfée, 
fi. les: indifférents l’écoutent » 
& encore. plus fi les perfonnes » 

P v 
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qui comme vous, MONSIEUR’; 
aiment plus à penfer qu'à agir! 
en Medecine, ne défaprouvent: # 
point Iles reflexions que j'ay:! 
l'honneur de vous propofers ou | 
pour mieux dire de vous expo. 
fer, MONSIEUR, car j'attends ! 
bien plus encore vos avis, que: w 


votre approbation. PAU. 
Souffrez cependant, Mo ni 
STEUR, que je précaurionné: 
encore lPOpium contre le prés 
jugé que forme contre luy dans 


le monde Medecin la réputai : 


tation d’une Ecole aufli celebre: 
que fage, qui paroït declarée 
contre fon ufage. C’eft l'Ecole 
du fameux M Szzhl, envers 
laquelle il eft à proposde le dif- 


culper, pour luy aflurer dans 


votre efprit la prote&ion que M 


j'ay l’honneur de vous deman: 
der. En effet, lautoriré aujour: 


d’huy fi juftement celebrée de 4 


ce fçavant Medecin, eft bien 
capable de prévenir en fa faveur 
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la plûpart des Sçavants, depuis 
fur tout qu’un nombre de difci.. 


ples choïfis, & que fa do&rine 


a répandus par tour le monde, 
foutient fa Medecine & augmen- 
te fon credit. Vous aurez It 
d’ailleurs apparemment (vous, 
MONSIEUR , à qui rich n'échape 
dans cette {orre d’érudition, 3: 
Ka fameufe Différtation de M. 
Stahl De opii impoflur4, & vous. 
y aurez vû l’accufation d’une 
double impoñture qu'il entre- 
prend” de” prouvér’ contre l'O. 
um. C’eft qu'il le trouve dou: 
His féduifant & crompèur;. 
19, pour les malades , qu’il amufe 
par des foulagements infidels 
où paflägers. 2: pour les Me: 
decins : Eux-mêmés, qu'il leurre: 
par dés 'efbérancés lumineufes où 
féduifantes , qu’il leur fait ap>- 
percevoir, mais qui neréufliffent: 
qu'au hazard, pour peu de tems:, 
& toujours aux dépens di ma.- 
lade, où à la ruine de la nature: 


ga$  AUReflexions UN à 
Car lOpium, felon luy, n'eft 
qu'un enchanteur, qui la féduie: 4 
. par les charmes d’un fommeil € 
infidieux.,! dont elle ne fort que 4 
plus affoiblie & déconcertée. Ce « 
fçavant Praticien. rapporte la. 
deflus de tragiques hiftoires de 
malades ‘qui fonc brufquement 
éris, Endormis qu’ils..ont été 
par le fédu@tion de ce ,remede 
ou des guerifleurs, qui-avoient 
fçu gagner leur confiance &: ! 
furprendre leur credulité. Après: \ 
des leçons d’un Maïcre: fi éclairé w 
&. fi heureux.en: pratique, &par 
un grand. nombre de Difciples 
qu’elles ont formezen tout païs, 
l'opinion dominante s’eft érablië 
contre  l’Opium, de force: que 
lPinftruétion en. ceux-cy, jointe 
à la frayeur d’une infinité d'au: 
tres moins éclairez , mais autant M 
prévenus, voudroit donner lex- # 
clufion à ce remede que l’on;faic 4 
pafler: pour féduifanc ou pour M 
impofteur , parce que Mi, Stahl M 
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 laainfi. jugé. Je fçay, Mon 
SIEUR, avec quelle fagefle vous. 
vous mettez en. garde contre, 
Pautorité en Medecine: ainfi je 

ne, doute;point que vous-ne vous 
foyez moins laiffe.aller.a la gra. 
vité d’un Auteur, qu’au poids: 
de fes. raïons; & moyennant, 
cette précaution j'ofe me ‘pro. 
mettre que l’ecrit de Mr. Stahl, 
aura moins affoibli en.vous , que, 
confirmé la bonne: opinion que; 
vous aviez de Opium.Dumoins, 
eft-ce ;Feffec. :que.-la. lecture de 

cette Diflertation a produit. fur, 
moy ; car fi,cet Auteur y prouve. 
quelque chofé au defavantage. 
de lPOpium, ce n’eft rout au, 
plus.qu’en prétendant faire voir. 
qu'il eft.un: a/loupiffant , malheu. 
reux , infidele: & dangereux. 
fans toucher aucune des quali- 
tez qu'il.a. fans faire dormir ,. 
puifque toutes fes hiftoires ne: 
reprefentent que des gens qu’on: 
a fait. dormir mal.à: propos oui 
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exceflivement. Or vous vous ARC 
venez, MONSIEUR , de lPavis di 
éélebre Mr, Frein, qui après 
MF. Sydenhan, apprend que c’éft: 


mal connoître 


| ’Opium que de: . 

n'en connoître que la vercü af. 
foupiffante. Une obfervarion de! 
certe confequence  n’auroit pas’. 


dû ,ce femble , échaperà Phabi! 


jüté de-M:. Stah}, à qui l'ufage 


qui lui a appris tant de chofes, 


auroit dû lui valoir cette CHE) 3 


noiflance.. 


Mais ‘j'apperçois”, Nr 5 al 


y 4 


STEUR , pourquoi 18) pratique 


aura pü be Py ah mener; de 


et f fage , fi mefurée & tant’ 
concertée avec les. mouvemens’ 
& les loix de la nature que fes: 


remedes ordinaires , fi Fort clois * 
ones des fini lames des srr210 
tants & des pertubateurs de l'&:"% 
conomie auimale ; comme font 
les pargatifs , les émeriques ; les 4 


fondants., & és incendiaires } 
lui auront dans les Fe oran 


far lufage de FOpiam. 35v 
| des occafions renu lieu de c2/. 
nAants , d'Opium où de narcoti. 
ques. Car fi vous l’obfervez , 
MONSIEUR , tout eft chez lui. 
 adouciffants, délayants ; concen:. 
trants | diapnoiques , continuel- 
lement en garde contre rout ce: 
qui pourroit trop développer le 
fang | & rehaufler excefivei 
ment la puiflance des’ folides 
Ron pervertir. le son naturel des 
parties , de quoi il eft fi parfai 
tement occupé. Aïnfi avec de: 
telles vüës je comprens qu'un - 
 Medecin attentif & bien inftruie : 
dans cette forte de manœuvre 
en Medecine, aura pû {e pañler 
fouvent de narcotiques ou de: 
femblables remedes ; & par la: 
même traifon je pardonnerois. 
volontiérs à ceux qui fe parant 
d’un fi grand nom, fuivroiene 
les mêmes manieres de prati. 
quer. Siaucontraire l’on trouve: 
ces Difciples , foy difanc de: 
M°. Ss2h1, livrez à coute la fur 


de ce. remede : Vous: y voyez 


\ 


. prit de M". Stahl., ignoroients 


13-52 MURe/éxrons el 4 


de la bierre ; d'autre fois plu.# 


reur des érrirants, des purgatifs.; 
des. émetiques , &c il leur fera: 
mal de fe mettre fous la pro- 4 
teétion. de ce grand Maître’, # 
dont ils imitent fi malla fagef. # 
fe & la moderarion dans les-re. 
medes, Reg 4 

Les malheursde l’'Opium,qu'il 
raconte avec tant d’emphafe, # 
ne font tous venus qu’à raifon 
de la trop-forte dofe , qui cit | 
avoüée de: ceux-là-même qui 
font.le mieux difpofez en faveur M 


donc plufieurs têces. de: pavot 
ordonnées toute à la. fois dans 


fieurs pillules données le même : 
foir. ,,ou femblables procedez,. 4 
qui- font comprendre que ces 
donneurs d’'Opium , qui ont 


+8 


deshonnorez.fon.ufage dans Pef… 
abus le plus vulgaire & en mê= 
me-remps, le plus. dangereux 
qu'on. en puifle.faire , qui eft den 


fl 
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le donner ruftiquement & route 
à la fois en forte dofe. La fa- 
geflé de M. Stahl auroit pü lui 
faire appercevoir ce défaut , 
mais Jidée d’une Medecine” 
adouciffante comme la fienne, 
l'a prefque prévenu contre tou- 
te autre calmant. 

Une autre faute qui fe décou. 
vre dans la maniere dont cet 
Opium a été donné, eft tirée 
de Petat des malades qui étoient 
farcis d’humeurs , ou des ma- 
 Jadies qui étoient purement hu- 
morales , dépendantes par con- 
fequent & principalement des 
fluides , qui étoient plus abon- 
dants encore que viciez , tan- 
dis qu'il eft reconnu que l’O. 
pium réüflic principalement & 
- fans inconvenient dans les max 
Jadies des /oides. L’Opium don- 
mé encore , au rapport de M:. 
Stahl , à, des perfonnes qui. 
avoient Ja pierre , découvre 
Pimperitie de ces Medecins, qui 

| 
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auroient dû fçavoir que 1Opiunt # 
eft dangereuxaà la vefie, quand ! 
elle eft: déja fouffrante ; & plus 4 
encore quand élle contientune 4 
pièrre.- Dumoins y-a-t'il une ! 
maniere. de donner POpium: « 
dans ces cas , que ces Medecins M 
paroïffent avoir parfaicemenc-# 
| fonoree. Après cela on convien. 4 
| _ dra avec Mr. Ss2bl que l’'Opium M 
auffi mal adroitement manié ét: 
un dangereux poifon , maïs en: 
des mains aufli.ignorantes:, deb 
quoi l’Opium ne peut mais, On: \ 
voit encore avec combien peu 
de préparation ce remede efks # 
employé dans la diflertation de! 
Mr: Srabl ,où fans avoir faigné 
fufifamment le malade , fans 4 
lPavoir humedé:, fans l'avoir 
cemperé par le regime, l'Opium 
fe donne comme en courant la 
pote , ou à des perfonnes qui 
m4. Étoient en voyage , (°) à des®l 
#.. corps pleins , mal ménagez y 
routes. précautions manquéess M 


fur Pufage de l'Opinm, 35 
chez M. Stahl , abfolumene 
pourtant neceffaires pour aflu- 
rer l’ufage de l'Opium , {ur tout 
quand on le donne en grande 
dofe. | HS 

Peut-être feroit:on tenté de 
s’'indifpofer contre POpium fur 
Pavis d’un Praticien auf ref pec- 
table que M. Stahi , s’il avoit 
fait le procès de ce remede fui. 
_vant les notions d’une parholo, 
gie comme la fienne , dont les 
finefles & le bon goût font fi 
capables de ramener les efbrits 
äune bonne Medecine, Mais- 
dans fà Difflertation contre l'O. 
pium , il paroîtroit s'être un. 
peu oublié , en fe Jaiflant plus 
aller à un zele amer contre ce: 
remede, & en s’éloignant de la 
folidité de fes manieres ordinai- 
res de penfer. Les déclamations 
contre lui , lui: échapent fou- 
vent, il paroïît pafler mème juf. 
qu'aux menances (*) contre «pif. 
eeux qui fe rendroient compli- fr 7» 
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ces de fautes qui fuivent Pufa:s 
ge de lOpium , aufqueles 1l 
prédit un avenir , où l’on em-: 
ployera autre chofe que des pa-« 
roles. Si à ce ton menaçant l’on! 
compare le peu de verirables# 
raifons qu’apporte Mr. StahEs 
contre l’Opium , Fon décou-k 
vrira dans cette Diflertration 
plus d’invedtives cerrainement. 
que de preuves. Les principas 
les de fes raifons reviennenttrou 
tes aux MONA D Dur ms que. 
JOpium empêche Îles crifes 31 


qu'il arrèce les mouvemens Es. 
la nature ,que c’eft un fpefant,n 


«j is Un zffringent &c. (*) Mais com: 
FT me l’on a répondu en detail 


w) Di remedie qu'aux fymprômes: o 


tous ces reproches ci- devant: 
dans ce petit ouvrage , ce fe. 
roit tomber dans des répetitions. 
ennuïeufes. V : 4 

Une accufation plus grave 
contre l’Opium, c’eft qu'il ne 


aux accidents (?) de la maladie” 


fur Pufage de l'Opium. 3539 


non à Ja caufe. Mais c’eft 


_ roüjours une fuite du mauvais 


emploi que M. Srxbl a vû faire 


de POpium qui lui a fuggeré 
ce préjuge. C’a été dans des 
. maladies humorales, où la ple- 


, 


En Etes 
mitude &lembarras des fucs 


_croupiffants avoient plus de 


) 


me 


part , que lirritation convulfi. 
ve & feche des folides; { *) mais 
cette irritation étant fouvent la 
caufe originaire des affe“tions 


Apafmodiques , qui rempliffenc 


les lits & les infirmeries , elle 


_ donne à connoître en combien 
 d’occafions les narcotiques peu- 


vent remedier non aux feuls ac. 
cidents des maladies , mais à 


leurs caufes les plus ordinaires, 
comme encore on l'a dir ail. 
leurs. Au furplus feroit-ce un fi 
 méprifable avantage pour un 
 remede que celui de remédier 


a de preflants accidents , #orbi 
impetum frangere | (?) ce qui a 


été de ‘rout tems une pratique 


du 


(a) Ibid 
paf. 


(b)Celfe, 


E / 
? 1 
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füuivie par les Medecins lesplus 
atrachez aux regles de la me-. 
thode » M°. Srahl lui-même en! 
convient , mais ii ne S'y ACCOr-! 
de qu'en cas d'urgence , à condi- . 
tion cependant qu'on ne pren- 
dra point ce cas dans les prin- 
cipes de Sylvis’ d'Hollande., 
Quid antem fit urgere , à Sylvia. 
nis dogmatibus non hauriendum elle. 
(9 Arr præmonemus. () N’eft-ce pas-la, 
* MonsreuRr, blefler la memoire 


Aw 


Sylvins , deviendra-t'il dangez, 
reux de s’en rapporter là-deflus, 
À fes maximes de pratique , juf 
qu'à ce qu'il plaife à Mr. Stab 


à 


de grarifier la Medecine de fes 
remedes merveilleufement ano- 
dins , préferables à POpium ,# 


4 


ed ee dés GE: in 
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. qui adouciflenr & calmenr [es 

. Maux Juiques dans leurs four. 

. ces, tels que fonc ceux qui lui 

» font connus. Cempertum babe. 

“ Mas , quod alix fappetant medica. 
UMENtA, que. ...., HILTIGANT CU 

- emolumento primariorus affeEtum 

à @rc. (*) Ext cela arrivant l’on ri 
‘ confeillera de prendre dans les 
himaximes de Mr Sr]. , les 
“moyens de remedier aux cas 

- d'urgence, Quid fit vrgere 6 Srahl. 

à lianis dogmatibus bauriendum pre 

> Mmonchimns. \ 

\ M. Ssabl donne (?), ce fem 665 4n. 
ble, toute fa confiance au cele_ ** 
Pbre Mr Zrdovics , comme 

| Étant en effer le plus orand 
connoifleur qu'il fut jamais en 
matière médicale ; & fous le 
nom de ce fcavant Medecin il 
taxe horriblement POpium, Je 
vous avoüe » MONSIEUR à 
que je n’aurois jamais foupcon. 
ne Mr Ladovicus d'être con. 
traire à l’Opium ; car je fuisau 


360 _.:Reflexions 
faic fur cer Aureur , & voici ! 
comme je trouve qu’il en parle. 
Opium . . . innocens, Ut ui per- | 
multis. . . abufus fpellantibas, 
immerito neglellum ; ad femide. 
mentationem . . . injuffé damna- 
sum , fufpetlum , aut tandem lon 
go parcids ,feriàs , dimidir [qu at-1 
xs Le salam Pc. im Le refte de ce 
Pharma. pañlage €ft à la loüange. de l'O: 
#57 pium & de fes merveilleux avan. à 
tages dans les maladies des en. " 
fants , des femmes grofles, desw 
accouchces , des malades épui 
fez, des vicillards &c. (?) Lan 


Fe, 
$ 
4 
? 


pratique de M°. Ludovicus 1e 


(b) Ibid. | 
Cx 

pond à fon principe fur P opus 

Car fes Trairez fur les maladiesk 

) D + c X ei + j 
.9,pemalignes (®) & fur la dyfenterie , 
prenfr font pleins de rarcotiques , de feu 
ds enr - datifs ,Gre. M:. Ettmuller fur cet. 


endroit dans fon Commentaire 
fur Zudovicus , confirme Ropis 


“ 
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2 


contre l'Opium dans M°. Zxdo- 
ViCUS ? M | 

M. Stzhls’autorife , ce femble, 
encore du fameux Praticien M. 
Detkers, en qui dans fes nores : 


| fur la pratique de Barbetre il 


= 


trouve lotüées les pilules de Cy- 
nogloffe, parce, dic:il, qu'il y a 
encore bien loin de la cynozloffe 


à l'Opium , & à ce fujer il 
. s'échape concre les corre&ions 


| prétenduës de l’Opium, qui eft 


corrigé , dit-on, dans ces pilu- 


_ les: & là-deflus il exerce fes mê- 
| mes préjugez. Mais M. Sxzhl 
 auroit trouvé que M°. Deéckers 


fçavoit en matiere de narcoti. 
ques employer autre chofe que 


_ les pilules de cynogloffe, lui qui 
dans fes remarques pratiques, {2} 


{e fert dans toutes fes mixrures ERA 
CiCAIICReS 


qui font frequentes chez Juy 8 parce 


_ dans fes autres remedes, de PO. 


pium lui-même, dont il étoit 


_aulli peu chiche que fon Maître ” 


h, ea 


\ 


A 
M: Syluius d'H ollande. Ainfi, 
Monsreur, telle bonne opinion ! 
ue l'on ait dela fage Medecine 
de Mr. Stabl: vel refpect que, 
Jon conferve pour Le merite d'un 
auffñi grand Medecin ,on le trou .# 
ve ici prefque ifolé, ou tout feul * 
dans {on fentiment, dénué qu’il. 1 
cft d'appui parmi rant de grands, M 
Medecins qui l’onr précedé, &c, W 
armi tant d’autres qui viennent, 
d'enrichir la Medecine de leurs. 
obfervations fur cet excellent, 
remede. L'autorité que.s'eft faiter. 4 
dans le monde M. Hoffman. à 
&c les égards qui lui font dûsà | 
juftes titres, m'obligent, Mox: 
SIEUR, à juitifier Ençore, VO 
um contre tour le mal qu'en 
a dit ce {çavant Medecin. Car, » 
il en auroir en effet plus dir de, 
ce remede que d'aucun autre ,. 
sil n'en avoit infinimenc plus. 
dit encore des purgatifs , des 
meriques, des mercuricls., EM 


{ 
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"dl 


qu'il rend la terreur de la Me. 


decine. En effet quoi qu'il dife: 


des narcotiques, il n’y recon. 


: noît principalement du danger 


que quand on les donne incon-, 


 fidérément ou en trop grande. 


. 174 
quantité, (2) parce qu'alors il fie 
AINCRIAa 


d 
_caufe des fapours, des engour-:. 


(a) Fres 


eric Huf- 
FLAP , VE 


a ho 


273} 


_ diffements, & une parefle dans + 
toute la nature, par où! il de. 


. vient moins un remede qu’un: 
poifon. Mais aufieft.il convenu. 
de tous ces inconveniencts parmi. 
. ceux-là même qui font le plus 
favorablement prévenus pour 


lOpium. Ainfi tour ce que dit 


_ contre lui M'. Æofinan eft pré. 
_cifément ‘ce qui fait le. fonde- 
ment de la methode, qui donne 
des regles, & marque des pré- 
_cautions avec lefquelles on évire 
certainement ces malheurs, & 
les principales de ces regles font 
de ne point donner POpium 
tout à la fois, ou en forte dofe | 


Qi 


f ff 


ji 15 ou merveilleufe d’apaifer les dou 
en ». leurs & de donner du calmie aux! 
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& de n’en point faire un fomni'# 
_fere forcé ou un afloupiffant, 4 
Tandis donc que les moins con-w 
noifleurs donnent l’Opium'abfo- « 
Jument pour faire dormir, lesw 

plus (bats ou les mieux inftruies 


dans la Médéciné calmante ,! 
ne Pémployent que comme ui 
fedarif ou un adouciffant qui 
attire le fommeil; parée que M 
FOpium donné én petites dofes 4 
riterées , demeure fourmis à EL 
nature ou à la vertu /yfaltique, 4 
 Jaquelle reftanc roujours la mai- à 
trefle, S'aflujetric la vercu den 
FOÔpium ; &'la rienc à fa por” 
tée ; où fous fa direction. Par 
même moyen il pérd ce que! 
les anciens lui foupçonnoïent de 4 
delèteré où d'empoifonnant ; u | 
_ contraire même ainft menage, i 
‘acquiére cétre vertu divine(*}), 


L | 
malades. Auf Mr. Ho ffmar e Ÿ | 


me 


fur lufage de l'Opium. 36% 
avotüant le mal qui peut venir 
de l'Opium,, reconnoîr que c’eft 
le remede qui à toujours été 
fingulierement. recherché par 
tous les Praticiens de l’ancienne 
&: de la..nouvelle. Medecine, 
‘L’obfervation qu’allegue ce mê. 
me Auteur , que, l’Opium cal 
mant à la vericé les maux pour 
un, tems, les rend dans le fond 
_ plus longs & :plus. opiniâtres.; 
_cetre obfervation. eft -apparem- 
ment. d’après Mr. Srzhl,.de la 
Diflertation duquel Mr. Hof 
man s'appuye , & dans leurs 


écrits, d’après. des Medecins 


| trop hardis à donner POpium 
tout à la fois en grande dofe, 
* & qui n'étoient point au fair de 
_ de fçavoir donner petit à petit, 
& de loin à loin, car en cela 
confifte le fond d’adrefle à le 
donner fans inconvenient. C’eft ‘ 
qu'une petite, dofe venant à 
Pappuy d’une autre: femblable 
qui a commencé à, établir le 


Qi 


À 


366 "1 Reflexions 

calme, elle’ l’acheve & le comk 
 fomme fans inrerefler la force 4 
ou le son des folides ;-& qui plus M 
‘ef, fans rendre le mal ni plus 
Jong ni plus opiniitre , ce qui « 
ft ce ‘qu'appréhendent. Mr.4 
Srabl, Mr. Hoffman, & les Dit 4 
‘ciples de tous les deux, mais# 
-qui fe copient manifeftement less 
uns & les autres. En-effet aucun 
‘de ces grands Medecins ne té-. 
moigne tenir de fon ufage où 
de fa propre obfervation , ‘ces 
raïfons de frayeurs dont ils{e 
“font frappez les uns & les autres 
Ainfi il paroît que ce ne font. 
que des oüi-dire ,-ou-des hiftoi. w 
res d'emprunt, fur lefquelles ils » 
-décredirent un remede-dontils ! 
dont point fait ufage, ou ‘tout 
‘au plus dont ils ne fe font point, 
“ervique d’une maniere vulgaire, 6 
‘& que l'on reconoît commes 
eux fautive, dangereufe & for-w 
midable. Mais on ofe leur pro-# 
mettre, comme on la rapporté M 


fur lufge de l'Opium. 367 
rcy-defflus de Mr. Sylvius d'Hol- 
Jande, que la methode qu'il a 
L faivie, qui a été perfetionnee 
. depuis luy, & que l’on propofe 
NL ici, fe trouvera füre dans leurs 
mains, & qu'elle y acquerera 
| . denouveauxcitres de confiance. 
| ‘ Jufques-là c’eft injuftice ou pré- 
| juge de répudier ou de prof- 
|. crire l’Opium, comme fait ri- 
| ‘‘gouréufement Mr. Srabl, (*) qui 6 Dif 
_* conclurà ce qu'ons’en abftienne. th pu 
‘Car ne fur-ce point en effet un 
réjugé ou une injuftice contre 
e Quinquina , de lPaccufer d’ar- 
rêter feulement la fiévre fans 
la guerir veritablement ? accu: 
faction qui a duré pendant tout 
le rems qu'on a ignoré quil 
* falloir en modifier les dofes, en 
| les donnant partagées à diffe- 
| rentes reprifes , & depuis ce 
tems le Quinquina a été recon- 

. nu pour très für dans fon ope- 
ration , & conftanr dans fes 
“effets, pourvû qu'on le com 


Qi 


Æ 


168 | le A bn 4 
‘tinuë auf long- rems qu'il con. M 
“vicur. Les arroces accufarions À 
fortes contre luy de reflerrer 4 
cflivement les parties, de # 
fe les mouvements naturels, 1 
& de laiffler dans les entrailles F 
des obftruétions dangereufes 5 W 
toutes ces, fortes, d’accufations 
{ont tombées, de forte que l’on M 
convient anjourd'huy. que ces. 3 
accidents n'arrivent qu'entre les 
mains de ceux qui ne fonc point, ra 
entendus en ces fortes dei mena- | 
gemens, pout la cure des fé: M 
vres ordinaires ; car il en. a | 
d’autres exrremémenc aiguës, 
obfervées par le fçavant Mr. “À 
SF Tori, (*) dont la malisnité va. 

de fi vire 5 qu'il TE. SE 
befoin d’ employer le Quinquina | 
tout d’abord, & avec route fa M 
force , en le ‘donnant brufque- 1 
ment & en très grande dofe 4 
pour arrêter les pas ou les mou- » 
vements précipitez que la fiévre . 
de cette nature fair faire vers (EN. | 
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 moit. Mais ce fonc de ces cas 
_ finguliers qui ne tirent point à 
confequence pour le courant 
… des fiévres. Tout de même aufi 
il eft des cas exrraordinairesen 
| pratique où un homme exercé 
donne hardiment de l'Opium 
. pour arrêter une douleur mor- 
 teHlement urgente, ou fembla. 
n. ble accident preflant de coliques 
\ hyfferiques où de nephritiques de 
L même nature, c’eft.à-dire dans. 
.. des affetions purement paf. 
_modiqzes ; ‘qui demandent ce- 
pendant du difcernement & de: 
». l'ufage dansun Praticien; mais 
cc font encore des exceprions. 
L\ de la regle generale, qui ne: 
doivent faire pañler ni lun: ni 
… l'autre pour de dangereux re 
| medes qui : fixent; qui. concen- 
trenc les humeurs, d’où s’en- 
) fuivenc des concefions inflamma. 
otoires., fquirreules &c. Car c’eft: 
» encore une méprife. infoutrena- 
ble de: comparer l'Opium: ou: 


Q y 
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… Jes Narcotiques à des 4/ringensé 
: dangereux, puis qu'ils ne fixent, 4 
n'arrêtent oune reflerrentipré- 
: cipiramment , que lors qu’on lest 
donne en forte dofe, au lieu. 
-qu'érant modifiez & ‘graduez!i 
de maniere qu’on les donne en“ 
“petite quantité plus où moins“ 
fouvent réiterée, ils ramenentw 
“petir à petic les vaiflcaux ex-\ 
-éretoires à leurs diametres tpro-\ 
pres, ou les folides à leur son 
naturel. La pratique de Mr. 
T'orti prouverparfaitement cette 
ætiologie; car c’eft dans less 
occafions de fiévres extréme-m 
ment aiguës qu'il donne leu 
Quinquina en forte dofe,, dans 4 
les rems par confequent où les 
ofcillations font infiniment ac. 
-celerées , perverties, détour. 
nées, & forties de leurs "dis 
æections > mais quoy de mieux 
alors , que d’arrèter fur ler 
“champ de fi dangereufes mar 
ches, & que de lier prom 
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‘tement un furieux mouvement 
qui va à la mort > Car l’excés 

de dérangement où ‘d’xrrxie 
qui eft alors dans les efprits, 
où dans la vertu /ÿfaliique , 
donne, lieu à la forte action 
du remede , fans porter pré- 
judice au fond de la force na. 
turelle ou au 707 des parties, 


aufquelles il refte encore aflez 


de force , quoique le remede 


‘prenne fur ce qu’elles avoienc 
de trop. Après: ces explications, . 


MonNsiEUR, je compte que 


POpium fera parfaitement jufti- 


fé, & qu'il meritera place par. 
mi ces remedes choifis qu'un 


bon Medecin doit employer 


‘dans fa pratique. C'’eft. l’exens. 


ple. que. donne Mr, Hoffman, 
MANN à : LS PAT 3 
{*) luy-même, qui malgré le, np 
préjugé répandu en Allemagne pe 4 
contre l’Opium , le recomman. «4. 2: ps 
de. dans fa huitiéme Diflerta. 


tion de fa feconde Decade,. 


QI: 


Fe 


i 
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comme un remede neccfaie 4 


en pratique ; car à juger par 
la quantité des Narcotiques 


qu'il met en referve, il eft aifé. À 
de juger qu’il donne une gran. W 
de ctenduë à l’ufage qu'il en & 


permet. 


Mais, MoOnNsrEuUR, ceci W 
ne feroit-il point la folution 4 
du problème propofé par: Mz. 


Pitcarn ? car l'Opium: fe trou- 


vant maintenu dans tous fes, ! 
avantages , fur tout dans fa 
vertu cordiale, confortante , dia 
pharetique & fedative, ne pour-1 
roir-il point eftre aux termes 
dumême celebre M°. Hoffman, :. M 
ce remede tant defiré parce 


fameux Auteur, pour la cure: 


de toutes les maladies. En effet … 
Pun. & l'autre ont penfé de: 
même fur les qualitez qui {e- u 
roient à fouhaiter dans un-pa-Wl 
réil remede, &, ces qualitez 


qui. fe trouvent en plein dans 
VOpium, 


fonc celles-là même“ 


M 
4 
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qui: font décrites dans ces ter- 
mes de M". Hoffman. Si que 
fes effet inveniendi ralem Me 
 dicinam, que omnibus morbis & 

avertendis Gr fanandis cum effettu 
) accommodata fit, ejus ceritè ope-.. 
. ratio ita deberet cfle comparata,,. 
at pulfum roborando , liberum 
. fanguinis circulum, [ublatis ubi- 
que fpafinis, fine acri calore pro- 

… MOVeret , adeoque C7 omnivm 

+ falaberrimam tranfhirationem @ 

| alias excretiones auteret ac reffi- 

. tueret. (*) Ma penfée fe trouve «rs. 
. dans celle de ce même Aureur, Haffnane 
* qui s’explique ainfi fur les Nar. 2% ” 
| Cotiques. Egaidem anodynx € 

| fedativa, videntur vacuationibus 

| adver{a. ... illa ipfa etium ex. 
 cretiones adjuvare debent. Nam 

ia , dum fhafnos @ dolores 

» demulcent @ fffunr , clau(os mea- 

\ 205 aperiunt € hac ratione [u- 


| Le refte du paflage n'eft pas? #14 
LT 4h a 


F4 


k dorem non raro reffituunt. fe RC. (b) Ibid: 


pe 
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moins concluant, mais ce fe 
roit ; M ONS LEUR D troph 
abufer de votre patienee. Je 
_m'en rapporte donc à vos Îu- 
-micres & à votre décifion.. 
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A Bforbants.  mtal :aflortis , page 63 


leurs dangers. 64 
ms INC JeZ avec l'Opium, 168. 228. 295 


ZAcides & alkali &c. negligé. 79 
 INÉIEZ avec l'Opium. ‘| 295$ 
Aigres. mal entendus. ’ 150 
correctifs de l’Opium, NOTE 
œtiologie là-deflus. 154 


tir. fa nature. 22 le ‘fuc rierveux.eft un. 
_ air. 21 œtiologie:là-deffus, «42 
vAloé. maniere de le donner. $$ 
- Alterdtion dés humeurs, ce que c'eft. 39 
- Alterants. leurs avantages au déffus des éva- 
cuants: 28.. fc. $s8 leur preference. 38. 
leur maniere d'agir. 39: ‘61. ils agiflent 
_ 2fur les folides. ‘29. 
em Vrais remedes. Q 342 
- ‘préferables aux évacuants. 65 
s Ainers. malemployez 62. leurs avantages. 64 
ÆAmertume. de l'Opiam. fon utilité. 286.289. 


combien à ménager. 290 

‘Anciens. avantages de leurs ouvrages. leur 
étude. 18. 
Aperitifs. mêlez avec l'Opium.’ 29 9 


#foup iffants. mal entendus dans l'Opium. 
1349 356 364 | 


TA TUE ! 

Affringens. mal comparez avec les Narcotis- M 
ques. 356-370. œtiologie Jà deflus. 256. # 
297 3 
Autorité. quelle en pr Je 349 } 


Atonie. ce que c'eft. | | au 267: 
mal entenduë, 113 252. 
B. ÿis 


Be: danger de baigner les SEE 33 «A 
Bechiques mêlez avec les Narcotiques. : da à 81408 


Boiffon diaproïque. |. 149408 
Borborigme. ce que c'eft.. (1 unit 84 2389 AS 
Boules Narcoriques. | É 28x70 

Broyement. Voyez Trituration.. . 

; 46: } : à NS ‘ 1 
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“ 


Amants, leur opération. : 25 | _ quelsuils” : 
font. 168 172: | SR 
oueriflent les vents. 223 rérablif: 
fent le ton des parties. 2163. 268. 272 
ils fonc alterants. 34: Medecine calman 
te eft la veritable Medecine. 343 des 
Cafcarille eft un calmant. k _ 268 
Catarrhe. mal entendu. 2 54 les <oeT 4 
conviennent. 25; Ps à 
Cauffiques,.l'Opium mêlez avec eux. 394. 
| Chroniques. (maladies } mal entenduës. 252 M 


l'Opium y convient 136. 19 Eau tm \s 44 
. Climei, j'Opium convient à tous. 330 
Coéfions. comment les procurer. 1 164. leur Lu 


sotion véritable. ; à 6. 
Groiliquation.. Voyez Fonte. : | 1 
Convuififs. fond des maladies. 260. notion. 

R-deflus. 275. ‘4 


A "+ + 


| Dis 


DES MATrERES. 


| Cordiaux. lOpium eft cordial. 1 3-9 


Crachement de fang. Comment lOpium: y 
convient. 316 


Creniesr. fon intention dans les faveurs. 287 


D. 


uu228 
Dofe de l'Opium. quand inconnuë. 
mmitéiterce. fes avantages. 176. 28 94 
comment la graduer, 271. forte dofe de 
l'Opium. 3 69 | 
Dyfenterie, comment l’'Opium ÿ convieng, 
1,803: TS 


No ŒE 


E Nfants. leurs maladies fatueufes. 22: 


- leur cure. 1222. l'Opium leur convient, 
317. 379 ; | 
Equilibre de Ia cireulation rompu. | 235 
Efhrits, leur étude. 2$ 


+ Efforsach. l'Opium luy eft bon. 241, fe 


bizarreries, 3 14 


| Evacuations, doute à leur fujet. 45. leur. 


« 


notion, 341, préjugé à-deflus. 13124 
Medecine évacuarive. 345 


5 


FE Ermes grofes. elles. peuvent ufr de 


l’'Opium. 307. dans quel cas. 312. 
œriologie là-deflus. 308. avec quels 
ménagemens, 313: 


Fermes plus fujettes aux maladies des nerfs, 


14 I: 


TABLE. 

© Fernel. fon fe goût en Medecine. / 

Fibre du fang. 41. elle eft organique. 1123 
126 | 

Piévres. leurs tems où convient l'Opius 
158. 2 12 leurs fymptomes flatueux. 22 44 
Jeur foyer , ce qué c'eft. 266 

cn quoy femblables aux affections 
fpafmodiques. 266 4 


mm inter mittantes. POotm 
—— malignes. £ | ee 

leur convient. 248 250: TR 
“Æluides (-V: humeurs. ) mal, entendus. 4 

leurs faveurs. 61 DDR 
Fluxion. ( V. Catarrhe.) TR 
Fœtus. {1 l'Opium peut luy nuire. . n 

raifon l-deflus. 310 rit À 
Fondants. mal entendus... 340 
Foñtes. comment elles fe font. 4808 9 
Forme fous laquelle on donne l'Opium. 27: ‘À 
fes differences. 280. la liquide es 

férable, 279. F 
ÆFroideur de l'Opium Reel 1% 


Care 
: (FC 
# | G > " “ppt Lt 
è à À 
FA, 


G: Alien. il penfe comme Po 6: 
Gangrene. l'Opium la guérit. 19 9. ‘rs 
D-deffus. 201 + 110 
Glandes. leurs maladies. 2 
Goñt, ( V. faveurs. \w se amer, 44 
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DES MATTrERESs. 
Mumeurs. fuppofées. 261. elles ne doivens 
point eftre prodiguées. 340 
Æyffcriques. ( V. nerf.) les femmes âgées y 


font expofées. 327 
| à 
Pons Ÿ caufe. 143: RS 
Znnovation. ce que c'eft. .339 
| | si | 


pis pourquoy fi fenfible. 290% 

s clle fait connoître l’état des malades. 
284 k 

Luvemens Narcotiques, leurs inconvenients, 
281 | 


Zudovicus, partifan de l'Opium, 359 

. Lymphe des nerfs. 34 

——— du fang, : | _ 43. 
M: 


| | 

M Aladie , ce que c'eft. 9. 14: x9 

= de la fubftance, ce que c'eft. 14, 
œtiologie, 82 


1, auxquelles, convient l'Opium. 109, 


211. dans quels tems. 24,226. 227 
aiguës. les Narcotignes y convien. 
nent. 225. 145. 328 
———— humorales. 347 
 fpafmodiques. ibid, | 
——— Chroniques. 252. l’'Opium y con- 
vient. 328. leurs caufes. 257 
Malignité. ce que c'eft. 137. 162. remcde 
| en ce cas, 138 EN 


es GbnÉoutane el rhéprifable. | EAU SA 


Merhode de guerir d'accord avec FO 1 


N Aveosiques. leurs avantages. 31 210NIE 


Mia BE Dia 


Mechanique expliqué, 1 ACT Le 8 

Medecine, comment l'etudier:! 8.) 134 

ne peut fe paffer d'Opium.. M 

| groflierel 7 al ne ga 

= quelle elle doit eftré. 340 À 

—— alrerative. 28 342 fa preference. 
45+ 49: 230 


7 Évacuante n 'eft poire Ja. meilleure. ! 
47 À 


mm nine ; Cft l Ecole de la nature, 344 
Ja mcill cure. } 346 
calmante eft la veritable. 3434 
elle. ARpIEe la Medecine. 334. fes avan- À 
tageES, 335, 30 


LT A 


11 
——— de de l'Opium. 238. 291 
Modes { Modi ificatiors ) expliquez, . 844 
—— des parties de FOpian NP 


N 7 AR) 
: « 


vercus prodigieufes. 181. dofe,rce 


gle. 237. 238. RL 
me furetez, 2 RUE RE 239 . 
=———— opérations. GUEST all 
mm Vehicules. "A Er HS 
a@ion fur la langue. « 1 asel 

efpeccs. # | 29 


maniere d'agir. 311. 302. de icel 
mêler. 291. 295. 298. ARMES 
Narcoriques. fi remede univerfel. +2 
préjugez contre eux. 7. 206 
a font afterañts , agilfent Ron. 


| 
à 


4: 


DAS ENL ANT TE RES. 
"ment fur l'eftomach, œtiologie à. def. 
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Pexcedant du reflort. 269. œtiologie 1à- 
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Page 271 ligne 3 prouve. 4fez procure, 

Page 292 ligne 13 mixtares. Hfe7 mixture, 
Er de même ailleurs. 
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